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L'AMI    DES    MONUMENTS    ET   DES   ARTS 

Cette  liste  provisoire  pourra  être  coDiplétée  ultérieurement. 


ALMA-TADEMA,  peintre,  tic  la 
Royal  Acadcniy  of  Arts  et  du  ("omité 
de  la  Sociciy  tor  thc  protection  of 
ancicnt  buildings. 

BABELON,  lie  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-[-ettrcs,  conser- 
vateur du  Cabinet  des  Médailles. 

BARRIAS  (Ernest),  sculpteur, 
membre  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts. 

BERGER  (Georges),  député,  pré- 
sident de  l'Union  centrale  des  Arts 
décoratifs. 

BERGER  (Philippe),  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

BERNIER,architecte,  de  l'Académie 
des  Beaux- Arts. 

BONAPARTE  (Prince  Roland). 

BONNAT,  peintre,  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts. 

BOUGUEREAU,  peintre,  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts. 

BOURGEOIS  (Léon),  député. 

BROGLIE  (Prince  de). 

GAGNAT,  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  inspecteur 
général  des  musées  scientifiques  et 
archéologiques  de  l'Algérie. 

COPPÉE,  de  l'Académie  française. 

GOQUART,  architecte,  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts. 

CORROYER,  architecte,  inspecteur 
général  des  édifices  diocésains,  de 
l'Institut. 

CROISET  (Alfred),  doyen  de  la 
Faculté  des  Lettres,  président  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres. 

CROIX  (R.  P.  de  La),  conservateur 
du  musée  de  Poitiers,  rénovateur  de 
l'archéologie  mérovingienne. 

DERENBOURG  (  Hartwig),  de  l'In- 
stitut, directeur  à  l'Ecole  pratique 
des  Hautes  Etudes. 

DAUMET,  architecte,  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts. 

DETAILLE,  peintre,  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts. 

FOY  (Comte). 

FUZET(M^n,  archevêque  de  Rouen. 

GÉRARD  (Baron),  député  du  Cal- 
vados. 


GEROME,  peinire  et  sculpteur,  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts. 

GUIFFREY.  de  l'Institut,  directeur 
de  la  nianiit'ncture  des  (ïobelins. 

GUILLAUME,  sculpteur,  directeur 
de  rAcadcmie  tie  Fruice  à  Rome,  de 
rAcadéîiiie  française  et  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts. 

HERON  DE  VILLEFOSSE,  conser- 
vateur au  Louvre,  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

HESELTINE  (J.),  amateur  d'art, 
à  Londres,  membre  du  Comité  de  la 
Society  for  the  protection  of  ancient 
buildings. 

HEUZEY,  conservateur  au  Louvre, 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

HOMOLLE,  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  directeur 
de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

JACQUET  (  Achille  ),  de  l'Académie 
des   Beaux-Arts,  graveur. 

JUVET,  architecte  à  Genève. 

KUYCK  (M.  F.  Van),  échevin  des 
Beaux-Arts  d'Anvers. 

LAFENESTRE,  de  l'Institut,  conser- 
vateur ail  Musée  du  Louvre. 

LANGKORONSKI  ^Gomte  Charles), 
de  \ienne. 

LA  ROCHE-GUYON  (de  La  Roche- 
foucauld, DUC  de). 

LARROUMET,  directeur  honoraire 
des  Beaux-Arts,  professeur  à  la  Sor- 
bonne,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts. 

LEFEBVRE  (Jules),  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts,  peintre. 

LÉGER  (Louis),  Membre  de  l'Insti- 
tut, professeur  au  collège  de  France. 

LEROY-BEAULIEU  (Anatole),  de 
rinsiitut. 

LIKHATGHOF  (  Vice-amiral  Ivan). 

LONGNON,  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  professeur 
au  Collège  de  France. 

MASPÉRO,  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  directeur 
des  musées,  fouilles  et  de  l'Institut 
archéologique  d'Egvpte. 

MASSENET,  de  'l'Académie  des 
Beaux-Arts,  compositeur  de  musique. 

MERCIÉ,  statuaire,  de  l'Institut. 

MERSON  (Luc-Olivier),  peintre, 
de  l'Institut. 
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MOYAUX.de  i'Acaticmic  Jes  Beaux- 
Aits.  ai\.hitcctc. 

MUNTZ  (  EiGÈNE  ',  conservateur  de 
la  bibliothèque  et  des  Collections  de 
ITcuIe  des  Heaux-Arts.dePAcadéinie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

NÈNOT  Henui-Pal-l),  de  TAcadc- 
niic  dci  HcaiixArts. 

NORMAND  ^  Alfhed-Nicolas),  de 
l'Ac;uieinie  des  Beaux-Arts. 

NORMAND  1  r,nAiu.Fs  i,  directeur  de 
VAtui  i.ics  Moiunueiits  et  des  Arts, 
président  de  la  Société  des  Antis  des 
.Moiniiitctits  yarisieus. 

PASCAL,  de  l'Acadcmie  des  Beaux- 
Ans,  .nciiiiecte. 

POZZO  DI  BORGO  (Comte),  députe'. 

ROTY.  de  lAcadéniie  des  Beaux- 
Ar  s,  iir.ivcur. 

ROOSES  (Max),  conservateur  du 
Musec    Plantin  -  Moretus,    d'Anvers 


SARDOU    (\ictorien),  de  TAcadé- 

nii'-   t V.inL";\isc. 

SCHONBORN  (F.e  comte  Frédéric. 
fie),  premier  président  de  la  Cour 
d'administration,  ancien  ministre  de 
la  justice  en   Autriche,  à  Vienne. 

THEDENAT  (  R.-P.-M arie-  Henri  ), 
de  l'institut. 

THOMAS,  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  statuaire. 

VANDAL.  de  l'Académie  française. 

VASCONCELLOS,  directeur  du  mu- 
sée de  1  .isbunne. 

VOGUÉ  1  Maiuji-is  Mei-Ciuor  de)  , 
de  l'Académie  française,  ancien  am- 
bassadeur, président  du  Cercle  de 
l'Union  artistique. 

WALLON  (Hknri-Alexandre),  séna- 
teur, secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
dém'ie  des  inscriptions  et  Belles- 
Lettres. 


Aux  Mciiih\'s  de  F  «  Ami  des  Moiiumcnls  cl  des  Arts  ». 

En  inaugurant  le  seizième  volume  on  tient  à  féliciter  les  membres  de 
VAmi  Jes  Monuments  et  des  Arts  du  zèle,  choque  jour  plus  soutenu  et 
plus  actif,  dont  ils  font  preuve  en  faveur  du  développement  de  leur 
œuvre.  Partout,  à  Paris,  en  I->aiice,  dans  le  monde  entier,  ils  la  pro- 
pagent avec  ardeur,  lui  recrutent  d'e'minents  adhérents  nouveaux,  lui 
communiquent  de  pre'cieuses  informations. 

C'est  ainsi  que  des  résultats  des  plus  utiles  à  l'Art  et  à  la  France  ont 
pu  être  obtenus  ;  partout  des  imitations  créent  des  œuvres  similaires  à 
celle  qu'ils  ont  l'honneur  d'avoir  inaugurée  à  Paris.  Ce  ne  sont  point 
seulement  les  intérêts,  si  respectables,  de  l'archéologie  qu'ils  ont  pris  en 
mains,  mais  ceux  des  aspects  de  nos  villes,  des  sites  pittoresques,  urbains 
ou  champêtres,  de  cet  ensemble  que  quelques-uns  dénomment  l'Art 
public;  en  un  mot,  c'est  la  conservation  des  chaumes  du  passé  qu'ils 
veulent,  tout  en  préparant  un  cadre  plus  aimable  à  la  vie  de  l'avenir. 

Grâce  aux  adhésions  obtenues  par  les  plus  influents  de  nos  collègues, 
le  grand  mouvement  mondial  dont  ils  ont  été  les  initiateurs  se  propage 
partout,  pour  le  bien  de  l'Art  et  des  souvenirs. 

IJAmi  des  Monuments  et  des  Arts,  grâce  à  leurs  efforts,  pénètre 
chaque  jour  dans  de  nouvelles  bibliothèques  publiques  ou  privées,  et 
ainsi  se  propage  leur  action  salutaire.  —  Grâce  à  ce  recrutement  per- 
manent, on  a  pu  suffire  aux  frais  considérables  d'une  tnuhiplication 
d'excursions,  si  recherchées,  et  de  publications  de  plus  en  plus  illus- 
trées, aujourd'hui  ;!U  grand  complet,  sur  toutes  les  tables  d'ateliers  et 
de  salon. 

Mais  il  faut  redoubler  de  zèle,  car  celui  des  Vandales  est  inlassable  ; 
les  luttes  quotidiennes  prouvent  que  nos  forces  sont  encore  trop  insuf- 
fisantes, malgré  les  encouragements  qu'on  est  en  droit  de  tirer  de 
résultats  considérables  obtenus  dans  des  conditions  désespérées. 


LA    CHAPELl-R    DE   NOTRE  DAME-DE-GRACE 


LA 
CHAPELLE     DE     N.-D.-DE-GRACE 

A    RONFLEUR,   ViS-A-VIS    LE    HAVRE 

Au-dessus  de  Honfleur,  au  sommet  de  la  Côte  de  Grâce, 
se  dresse  une  rustique  chapelle,  entourée  d'ormes  séculaires. 
Là  est  un  lieu  de  pèlerinage  dont  on  retrouve  trace  dès 
l'an  102  3  :  le  3i  décembre,  un  peu  avant  minuit,  une  longue 
théorie  d'hommes  et  d'enfants  gravit  le  coteau  pour  s'age- 
nouiller devant    le    petit    sanctuaire;   à  la   Pentecôte   une 
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assemblée  se  tient  devant  la  chapelle,  sur  la  pelouse,  et,  le 
lendemain  lundi,  une  messe  est  célébrée  pour  les  marins. 
Au  frontispice  de  l'église  se  dresse  «  la  Vierge  »  aux  côtés  de 
laquelle,  sur  le  mur  en  appentis,  on  voit  «  l'Annonciation  » 
et  «  la  Visitation  »  de  la  Vierge,  sculptures  exécutées  en 
bas-relief. 

Les  fondations  de  la  chapelle  actuelle  furent  jetées  en  iho6 
par  un  certain  Gonnier,  employé  au  grenier  à  sel;  elles 
purent  être  continuées  grâce  à  M.  de  Fontcnay  et  aux  facilités 
données  par  Mlle  de  Montpensier,  propriétaire  du  terrain. 
Permission  fut  donnée  de  prendre,  dans  la  forêt  de  Touques, 
huit  chênes  destinés  à  la  charpente.  D'abord  bâtiment  carré 
couvert  de  chaume,  on  éleva  quelques  années  plus  tard  le 
clocher  actuel;  on  y  mit,  en  i656,  une  cloche  qui  fut  enlevée 
en  1793. 

En  i<)20  les  capucins,  installés  à  Hontleur  depuis  iGi5, 
prirent  possession  de  la  chapelle  et  de  son  terrain.  Ils 
mirent  le  terrain  en  culture  et  plantèrent,  en  iG3o,  les 
arbres  qui  environnent  le  sanctuaire.  En  i65i  M.dcMeautry 
donna  i  5oo  livres  pour  construire  la  chapelle  méridionale; 
l'année  suivante  M.  le  marquis  de  Fatouville  d'Hebertot  fit 
la  même  dépense  afin  de  permettre  l'érection  d'une  chapelle 
au  nord.  En  1660  les  capucins  se  bâtirent  un  petit  logement, 
détruit  depuis  lors.  M.  d'Herbign}',  seigneur  du  Mont-Saint- 
Jean,  donna  400  livres  pour  garnir  le  faîte  de  l'église  du 
plomb  pillé  en  1708  par  une  bande  de  voleurs.  La  con- 
struction du  porche  coûta  480  livres. 

En  1793  la  chapelle  fut  pillée  et  servit  de  taverne;  elle 
fut  rendue  au  culte  en  1802.  Un  ancien  manuscrit  contient 
le  récit  des  miracles  arrivés  en  ce  sanctuaire,  dont  l'intérieur 
est  rempli  d'ex-voto  qui  entourent  une  statue  très  vénérée 
de  la  Vierge . 

Près  de  la  chapelle  est  la  Croix  de  Grâce,  érigée  par 
Mgr  Flavien-Abel-Antoine  Hugonin,  évêque  de  Bayeux  et  de 


DE    L  ACTION    DES    PREFETS  F  I 

Lisieux,  le  3  août  iSyS.  Cette  croix  est  en  bois.  La  première 
fut  dressée  en  162  r  derrière  le  calvaire  actuel,  sur  le  bord  de 
la  falaise,  en  marque  de  possession  du  terrain  par  les  capu- 
cins, h.  l'emplacement  de  l'autel  d'une  ancienne  chapelle; 
elle  s'élevait  sur  un  roc  qui  s'éboula  en  i  538,  et  il  ne  subsista 
que  l'autel  et  une  statuette  de  la  Vierge.  Cette  première 
chapelle  fut  élevée,  dit-on,  en  accomplissement  d'un  vœu, 
par  Robert  le  Magnifique,  second  duc  de  Normandie,  qui, 
surpris  en  mer  par  une  tempête,  près  de  Guernesey,  promit 
de  faire  bâtir  sur  le  rivage  trois  chapelles  dédiées  à  la  Vierge. 
Les  restes  de  cette  primitive  chapelle  furent  détruits  en  1602, 
afin  de  sauvegarder  la  vie  des  pèlerins.  La  croix  de  bois  des 
capucins  fut  arrachée  dans  la  nuit  du  i5  avril  1G72.  Trois 
fois  abattue,  elle  fut  trois  fois  replantée  par  les  moines;  elle 
fut  encore  détruite  le  20  avril,  et  jetée,  avec  une  statue  de  la 
Vierge,  dans  les  lieux  immondes.  On  accusa  du  crime  les 
huguenots.  Une  croix  en  pierre  fut  alors  dressée  par  un 
certain  Thierri,  qui  la  planta  plus  à  proximité  de  la  chapelle. 


PRESCRIPTIONS  ANCIENNES  A  REMETTRE  EN  USAGE 

De  r  Action  des  Préfets 

POUR    EMPÊCHER 

DES    RESTAURATIONS    ININTELLIGENTES 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  monsieur  Normand, 

Voici  la  circulaire  envoyée  en  i832  par  le  comte  d'Agout, 
alors  ministre  du  Commerce  et  des  Travaux  publics,  aux 
préfets  des  différents  départements. 

Il  serait  à  désirer  que  des  ordres  du  même  genre  fussent 
donnés  à  nouveau  a  nos  préfets  actuels,  en  les  priant 
d'étendre  leurs  informations,   autant  qu'il  leur  serait  pos- 
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sible,  à  tous  les  édifices  consacrés  au  culte,  qui  se  trouvent 
dans  leur  département;  souvent  dans  de  petites  églises  ou 
même  dans  des  chapelles  se  trouvent  des  (ouvres  d'art  qu'on 
est  étonné  d'y  rencontrer.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple  : 
dans  la  petite  chapelle  d'Auvilliers  .Oise),  qui  ne  s'ouvre 
que  tous  les  quinze  jours,  lorsque  le  desservant  de  Neuilly- 
sous-Clermont  vient  y  dire  la  messe,  il  se  trouve  un  très 
beau  bas-relief  en  marbre,  représentant  une  madone, 
d'Agostino  Antonio  di  Duccio. 

On  éviterait  peut-être  aussi,  en  rénovant  cette  circulaire, 
la  transformation,  quelquefois  malheureuse,  d'aménage- 
ments intérieurs  de  certaines  églises,  qui,  en  retirant  l'har- 
monie du  st3'le,  font  quelquefois  disparaître  des  boiseries 
ou  sculptures  intéressantes  pour  l'histoire  de  l'art. 

Recevez,   mon   cher  monsieur   Normand,    une  cordiale 

poignée  de  main  de  votre  dévoué 

E.    C  I  R  C  A  U  D  » 

Miiiistcrc  du  Commerce  et  des  Travaux  publics. 

Paris,  le  ih  novembre. 
«  Monsieur  le  préfet, 

A  différentes  époques  les  ministres  du  Culte  ont  fait  faire 
des  réparations  et  des  changements  dans  les  églises  et  autres 
édifices  consacrés,  sans  prendre  l'avis  des  autorités  chargées 
de  veiller  à  la  conservation  des  monuments  historiques.  Des 
églises  ont  été  grattées,  de  vieilles  peintures  badigeonnées, 
des  objets  d'un  curieux  travail,  pour  la  ciselure  ou  la  serru- 
rerie, ont  été  enlevés  ou  remplacés  par  d'autres  d'un  travail 
moderne  en  désaccord  avec  le  style  général  du  monument 
où  ils  sont  emplo^'és. 

Si  un  semblable  abus  était  continué,  la  conservation  des 
plus  importants  de  nos  monuments  historiques  serait  gra- 
vement compromise  et  serait  subordonnée  ou  aux  besoins 
ou  aux  fantaisies  des  ministres  du  Culte. 
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Je  vous  invite  en  conséquence,  monsieur  le  préfet,  à  refu- 
ser votre  autorisation  à  tous  les  changements  et  à  toutes  les 
réparations  importantes  qui  seraient  demandées  parles  curés 
pour  des  édifices  consacrés  au  culte  appartenant  à  votre 
département,  si  ces  demandes  ne  sont  pas  approuvées  par 
M.  l'inspecteur  général  des  monuments  historiques,  ou  à 
son  défaut  par  une  commission  composée  d'architectes  et 
d'artistes  ou  d'antiquaires  dont  vous  feriez  choix. 

Je  vous  invite  également  à  me  faire  connaître  la  situation 
des  principales  églises  de  votre  département  sous  le  rapport 
de  l'art.  Je  désirerais,  par  exemple,  savoir  si  elles  possèdent 
des  tableaux  ou  statues,  anciens  et  modernes,  des  vitraux, 
des  vases  antiques,  des  tombeaux,  etc. 

J'examinerai  avec  attention  toutes  les  observations  que 
vous  m'adresserez  et  qui  intéresseraient  la  conservation  des 
monuments. 

Recevez,  etc. 

Le  pair  de  France^  ministre  du  Commerce 
et  des  Travaux  publics, 

Signé  :  Comte  d'Agout. 

Pour  ampliation  : 

Le  maître  des  requêtes,  secrétaire  général, 
Membre  de  la  Chambre  des  Députés, 

Signé  :  Edmond  Blaxc. 
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LE?  PREUX  ARABES 

L'ART    ET    L'AME 

1>  A  U 

PAUL    RADFOT 

.M.  Radiot  nous  donne  aujourd'hui  une  curieuse  étude 
sur  les  origines  de  l'art  arabe.  Cet  art  est  intimement  lie  au 
caractère  de  la  race,  et  à  la  profonde  empreinte  que  lui  a 
laissée  Mahomet,  D'où  de  longs  chapitres  sur  la  vie  primitive 
des  arabes  et  sur  le  Prophète  lui-même.  Il  n'est  question,  à 
proprement  parler,  d'art,  qu'à  la  fin  du  volume.  L'arabesque 
est  l'objet  de  très  intéressants  passages;  c'est  la  caractéris- 
tique d'un  peuple  pour  qui  le  temps  ne  compte  pas  et  que 
rien  ne  presse  d'arriver  au  but.  Beaucoup  d'arabesques  sont 
traduites  et  nous  permettent  de  nous  former  l'impression 
que  doit  éprouver  le  niusulman  en  parcourant  par  exemple 
l'Alhambra.  Suivant  l'heureuse  expression  de  M.  Radiot, 
«  l'Alhambra  est,  pour  moitié,  une  pièce  de  vers  mise  en 
architecture  ».  Le  mode  même  d'écriture  de  l'arabesque  est, 
au  dire  de  l'auteur,  varié,  et  exprime  d'une  façon  intense 
l'idée  écrite  :  c'est  une  «  s3'mphonie  ». 

M.  Radiot  estime  que  le  minaret  manque  un  peu  d'unité, 
mais  que  les  Arabes  ont  eu  le  mérite  d'inaugurer  là  un  genre 
dans  «  l'art  élevé  »,  si  délicat  à  réussir;  l'obélisque  est  à  ses 
yeux  le  seul  parfait,  et  il  considère  ses  llèches  de  cathédrale 
comme  fatigantes  ou  lourdes. 

La  presque  totalité  du  volume  est  une  étude  nouvelle  et 
originale  de  la  poésie  et  du  caractère  des  anciens  Arabes;  nous 
n'accompagnerons  pas  l'auteur  dans  sa  glorification  de  la 
prodigalité,  de  l'insouciance,  vices  d'artiste  sans  doute, 
mais  cause  de  tant  de  misère  pour  ce  peuple!  Si  peut-être 
«  la  générosité  est  le  privilège  du  cœur  arabe  »,  l'épargne 
se  relève  facilement  du   reproche  de  «  qualité  mesquine  » 
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par  la  simple  étude  de  l'arabe.  —  Les  poésies  anciennes  sont 
très  curieuses,  et  de  longs  extraits  nous  en  donnent  une 
bonne  idée;  on  y  voit,  ce  qui  n'existe  malheureusement  plus 
guère  de  nos  jours,  la  femme  poétisée  et  admirée,  comme 
dans  les  Mille  et  une  Nuits.  On  peut  suivre  toute  la  vie 
amoureuse  de  Mahomet,  et  les  inconvénients  qui  en  résul- 
tèrent pour  le  Prophète;  l'ange  Gabriel  heureusement  des- 
cendait toujours  du  ciel  à  temps  pour  le  tirer  d'embarras 
par  une  révélation. 

L'auteur  est  un  peu  hardi  lorsqu'il  qualifie  Mahomet 
d'  «  artiste  »  pour  s'être  un  jour  prosterné  à  terre  devant  un 
homme  petit  et  très  laid,  en  remerciant  Dieu  de  ne  pas 
l'avoir  fait  pareil. 

La  vie  de  gourmets  que   menèrent   les  premiers  califes 

est  également  fort  amusante.  Notons  cette  remarque  que  le 

mode    de  danse   de    chaque   peuple   répond   à   son    mode 

d'amour.  Et  surtout  remercions  M.  Radiot  d'avoir  invité  les 

artistes  à  représenter  les  scènes  de  la  vie  du  Prophète,  que 

l'art  musulman  s'était  vu  interdire. 

CAPITAINE  X... 

OBTENTION     D'UN    NOUVEAU    RÉSULTAT 

INTERDICTION   DE   L'AFFICHAGE  SUR  LÉS   MONUMENTS 

Depuis  la  fondation  de  la  Société  des  Amis  des  Monu- 
ments parisiens,  MM.  Charles  Garnier  et  Charles  Normand 
n'ont  point  cessé  d'organiser  avec  leurs  collègues,  un  mou- 
vement de  propagande  en  vue  de  la  suppression  des  «  affi- 
ches agaçantes  ». 

En  diverses  circonstances,  on  avait  obtenu  de  M.  le  Pré- 
fet des  arrêtés  favorables.  Enfin,  sur  la  proposition  de 
MM.  Bompard  et  Legrand,  une  loi  vient  d'être  adoptée  et 
ratifiée  par  le  Sénat,  le  21  janvier  1902;  il  a  étendu  à  l'Al- 
gérie cette  protection  tant  attendue. 
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COMTE    DE    L'EMPIRE 


l8  L  AMI    DES    MONL'MKNTS    ET    DES    ARTS 

LOI   POUR   LA  CONSERVATIOxN 

DES    MONUMENTS    FRANÇAIS 

On  nous  a  souvent  demandé  le  texte  précis  de  la  loi  rela- 
tive à  la  conservation  des  monuments  français.  Nous  en 
reproduisons  le  texte  ici  : 

TITRE  PREMIER 

Chapitrl:  l'REMiER.  —  Iiiimcublcs  et  monuments  historiques 
ou  mégalithiques. 

Article  premier.  —  Les  immeubles  par  nature  ou  par 
destination  dont  la  conservation  peut  avoir,  au  point  de  vue 
de  riiistoire  ou  de  l'art,  un  intérêt  national,  seront  classés, 
en  totalité  ou  en  partie,  par  les  soins  du  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts. 

Art.  2.  —  L'immeuble  appartenant  à  l'Etat  sera  classé 
par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  en  cas  d'accord  avec  le  Ministre,  dans  les  attri- 
butions duquel  l'immeuble  se  trouve  placé.  Dans  le  cas 
contraire,  le  classement  sera  prononcé  par  un  décret  rendu 
en  la  forme  des  règlements  d'administration  publique. 

L'immeuble  appartenant  à  un  département,  à  une  com- 
mune, à  une  fabrique  ou  à  tout  autre  établissement  public, 
sera  classé  par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  s'il  y  a  consentement  de  l'établissement 
propriétaire  et  avis  conforme  du  Ministre  sous  l'autorité 
duquel  l'établissement  est  placé.  En  cas  de  désaccord,  le 
classement  en  sera  prononcé  par  un  décret  rendu  en  la  forme 
des  règlements  d'administration  publique. 

Art.  3.  —  L'immeuble  appartenant  à  un  particulier  sera 
classé  par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  mais  ne  pourra  l'être  qu'avec  le  consente- 
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ment  du  propriétaire.  L'arrêté  déterminera  les  conditions 
du  classement. 

S'il  y  a  contestation  sur  l'interprétation  et  sur  l'exécu- 
tion de  cet  acte,  il  sera  statué  par  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts,  sauf  recours  au  Conseil 
d'Etat  statuant  au  contentieux. 

Art.  4.  —  L'immeuble  classé  ne  pourra  être  détruit, 
même  en  partie,  ni  être  l'objet  d'un  travail  de  restauration, 
de  réparation  ou  de  modification  quelconque,  si  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  n'y  a  donné 
son  consentement. 

L'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  d'un  im- 
meuble classé  ne  pourra  être  poursuivie  qu'après  que  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  aura 
été  appelé  à  présenter  ses  observations. 

Les  servitudes  d'alignement  et  autres  qui  pourraient 
causer  la  dégradation  des  monuments  ne  sont  pas  appli- 
cables aux  immeubles  classés. 

Les  effets  du  classement  suivront  l'immeuble  classé,  en 
quelques  mains  qu'il  passe. 

Art.  5.  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  pourra,  en  se  conformant  aux  prescriptions  de 
la  loi  du  3  mai  1841,  poursuivre  l'expropriation  des  monu- 
ments classés  ou  qui  seraient,  de  sa  part,  l'objet  d'une 
proposition  de  classement  refusée  par  le  particulier  pro- 
priétaire. 

Il  pourra,  dans  les  mêmes  conditions,  poursuivre  l'expro- 
priation des  monuments  mégalithiques,  ainsi  que  celle  des 
terrains  sur  lesquels  ces  monuments  sont  placés. 

Art.  g.  —  Le  déclassement,  total  ou  partiel,  pourra  être 
demandé  par  le  Ministre  dans  les  attributions  duquel  se 
trouve  l'immeuble  classé  par  le  département,  la  commune, 
la  fabrique,  l'établissement  public  et  le  particulier  proprié- 
taire de  l'immeuble. 
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Le  déclassement  aura  lieu  dans  les  mêmes  formes  et  sous 
les  mêmes  distinctions  que  le  classement. 

Toutefois,  en  cas  d'aliénation  consentie  à  un  particulier 
de  l'immeuble  classé  appartenant  à  un  département,  à  une 
commune,  à  une  fabrique,  ou  à  tout  autre  établissement 
public,  le  déclassement  ne  pourra  avoir  lieu  que  confor- 
mément au  paragraphe  2  de  l'article  2. 

Ari.  -.  —  Les  dispositions  de  la  présente  loi  sont  appli- 
cables aux  monuments  historiques  régulièrement  classés 
avant  sa  promulgation. 

Toutefois,  lorsque  l'État  n'aura  fait  aucune  dépense  pour 
un  monument  appartenant  à  un  particulier,  ce  monument 
sera  déclassé  de  droit,  dans  le  délai  de  six  mois  après  la 
réclamation  que  le  propriétaire  pourra  adresser  au  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  pendant  l'an- 
née qui  suivra  la  promulgation  de  la  présente  loi. 

Chapitre  IL  —  Objets  mobilieys. 

Art.  8.  —  Il  sera  fait,  par  les  soins  du  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts,  un  classement  des 
objets  mobiliers  appartenant  à  l'État,  aux  départements, 
aux  communes,  aux  fabriques  et  autres  établissements 
publics,  dont  la  conservation  présente,  au  point  de  vue  de 
l'histoire  ou  de  Tart,  un  intérêt  national. 

Art.  9.  —  Le  classement  deviendra  définitif  si  les  dépar- 
tements, les  communes,  les  fabriques  et  autres  établisse- 
ments publics  n'ont  pas  réclamé,  dans  le  délai  de  six  mois 
à  dater  de  la  notification  qui  leur  en  sera  faite.  En  cas  de 
réclamation,  il  sera  statué  par  décret  rendu  en  la  forme 
des  règlements  d'administration  publique. 

Le  déclassement,  s'il  y  a  lieu,  sera  prononcé  par  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts.  En 
cas  de  contestation,  il  sera  statué  comme  il  vient  d'être  dit 
ci-dessus. 
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Un  exemplaire  de  la  liste  des  objets  classés  sera  déposé 
au  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  et 
à  la  préfecture  de  chaque  département,  où  le  public  pourra 
en  prendre  connaissance  sans  déplacement. 

Art.  io.  —  Les  objets  classés  et  appartenant  à  l'État 
seront  inaliénables  et  imprescriptibles. 

Art.  II.  —  Les  objets  classés  appartenant  aux  départe- 
ments, aux  communes,  aux  fabriques  ou  autres  établisse- 
ments publics,  ne  pourront  être  restaurés,  réparés,  ni 
aliénés  par  vente,  don  ou  échange,  qu'avec  l'autorisation 
du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Art.  12.  —  Les  travaux,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
exécutés  en  violation  des  articles  qui  précèdent,  donneront 
lieu,  au  profit  de  l'État,  à  une  action  en  dommages-intérêts 
contre  ceux  qui  les  auraient  ordonnés  ou  fait  exécuter. 

Les  infractions  seront  constatées  et  les  actions  intentées 
et  suivies  devant  les  tribunaux  civils  ou  correctionnels,  à 
la  diligence  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  ou  des 
Beaux-Arts  ou  des  parties  intéressées. 

Art.  i3.  —  L'aliénation  faite  en  violation  de  l'article  ii 
sera  nulle,  et  la  nullité  en  sera  poursuivie  par  le  proprié- 
taire vendeur  ou  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  sans  préjudice  des  dommages-intérêts 
qui  pourraient  être  réclamés  contre  les  parties  contractantes 
et  contre  l'officier  public  qui  aura  prêté  son  concours  à 
l'acte  d'aliénation. 

Les  objets  classés  qui  auraient  été  aliénés  irrégulièrement, 
perdus  ou  volés,  pourront  être  revendiqués  pendant  trois 
ans,  conformément  aux  dispositions  des  articles  2279  et 
2280  du  Code  civil.  La  revendication  pourra  être  exercée 
par  les  propriétaires  et,  à  leur  défaut,  par  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 
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Chapitre  III.  —  Fouilles. 


p^^-Y.  14.  —  Lorsque,  par  suite  de  fouilles,  de  travaux  ou 
d'un  fait  quelconque,  on  aura  découvert  des  monuments, 
des  ruines,  des  inscriptions  ou  des  objets  pouvant  intéres- 
ser l'archéologie,  l'histoire  ou  l'art,  sur  des  terrains  appar- 
tenant à  l'État,  à  un  département,  à  une  commune,  à  une 
fabrique  ou  autre  établissement  public,  le  maire  de  la  com- 
mune devra  aviser  la  conservation  provisoire  des  objets 
découverts  et  assurer  immédiatement  le  préfet  du  départe- 
ment des  mesures  qui  auront  été  prises. 

Le  préfet  en  référera,  dans  le  plus  bref  délai,  au  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  qui  statuera 
sur  les  mesures  détinitives  à  prendre. 

Si  la  découverte  a  eu  lieu  sur  le  terrain  d'un  particulier, 
le  maire  en  avisera  le  préfet.  Sur  le  rapport  du  préfet  et 
après  avis  de  la  Commission  des  monuments  historiques, 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
pourra  poursuivre  l'expropriation  dudit  terrain,  en  tout 
ou  en  partie,  pour  cause  d'utilité  publique,  suivant  les 
formes  de  la  loi  du  3  mai   1841. 

Art.  i5.  —  Les  décisions  prises  par  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts,  en  exécution  de  la 
présente  loi,  seront  rendues  après  avis  de  la  Commission 
des  Monuments  historiques. 

Chapitrf.  IV.  —  Dispositions  spéciales  à  l'Algérie 
et  aux  pays  de  protectorat. 

Art.  iC).  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algérie. 

Dans  cette  partie  de  la  France,  la  propriété  des  objets 
d'art  ou  d'archéologie,  édifices,  mosaïques,  bas-reliefs,  sta- 
tues, médailles,  vases,  colonnes,  inscriptions,  qui  pourraient 
exister,  sur  et  dans  le  sol  des  immeubles  appartenant  à 
l'Etat  ou  concédés  par  lui  à  des  établissements  publics  ou 
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à  des  particuliers,  sur  et  dans  les  terrains  militaires,  est 

réservée  à  l'État. 

Af^.p  j-;^  __  Les  mêmes  mesures  seront  étendues  à  tous 
les  pays  placés  sous  le  protectorat  de  la  France,  et  dans 
lesquels  il  n'existe  pas  déjà  une  législation  spéciale. 

Disposition   Iransitoire. 

Aj^t_  i8.  —  Un  règlement  d'administration  publique 
déterminera  les  détails  d'application  de  la  présente  loi. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et 
par  la  Chambre  des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de 
l'État. 

Fait  à  Paris  le  3o  mars  1887. 

JULES    GRÉVY. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  rinstntction  publique 
et  des  Beaux- Arts, 

BERTHELOT.  '      ' 

Ce  texte  est  suivi  d'une  annexe  faisant  connaître  la  liste 
complète  des  monuments  classés  antérieurement  à  la  pro- 
mulgation de  la  loi  nouvelle. 

Notre  dévoué  collègue  M.  Dalligny,  directeur  du  Journal 
des  Ai^ts,  a  consacré  d'importants  articles  à  l'étude  de  cette 
loi  ;  il  a  cité  notamment  la  campagne  poursuivie  depuis 
longtemps  par  M.  Guillon,  le  zélé  membre  du  Comité  des 
Monuments  parisiens,  et  notre  regretté  collègue  M.  Paul 
Bert.  La  question  posée  est  la  suivante  :  Un  monument 
historique  doit-il  être  réparé  de  façon  à  le  maintenir  plus 
solidement  tel  qu'il  est  actuellement,  ou  faut-il  le  restaurer 
suivant  le  style  dans  lequel  il  a  été  originairement  conçu  ? 

L'article  conclut  que  c'est  au  premier  de  ces  systèmes 
qu'il  convient  de  s'arrêter,  sauf  en  certains  cas  exceptionnels. 
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SOUVENIRS 

PariôieuSy  Roiieniiais  et  Dieppois 


BURTAIX    DKS    DILIGENCES    PARISIENNES     ET     ROUENNAISES.     

Comment  vexait-on  naguère  a  Dieppe.  —  Sous  ce  titre  «  Un 
anonyme  »,  M.  Cahen,  grand  connaisseur  de  l'archéologie 
dieppoise,  qui  s'intitule  «  un  habitué  de  la  plage  »,  fournit 
d'intéressantes  informations  sur  les  bureaux  des  diligences 
à  Paris  et  Rouen.  Vers  1X22,  les  bureaux  des  diligences 
étaient  à  Paris,  dans  la  rue  du  Bouloi,  au  numéro  7  pour 
r«  Hirondelle  »;  aux  numéros  9  et  24  pour  les  «Jumelles» 
et  les  «  Véiocifères  »  ;  dans  la  rue  du  Coq-Héron,  hôtel  des 
Gaules,  pour  les  «  Célérifères  »  ;  rue  Notre-Dame-des- 
Victoires,  pour  les  «  Messageries  royales  »  ;  au  grand  hôtel 
de  Francfort  pour  les  «  Berlines  du  Commerce  ». 

Le  trajet  de  Paris  à  Dieppe  se  faisait  en  quinze  heures, 
par  Gisors,  et  en  dix-sept  heures,  par  Rouen,  pour  2  r  francs 
à  l'intérieur  et  16  francs  dans  les  galeries. 

A  Rouen,  en  1822,  les  bureaux  étaient  rue  du  Bec,  au 
numéro  i3  ou  hôtel  de  Normandie  pour  r«  Hirondelle  »; 
aux  numéros  12  et  2  r  pour  les  «Jumelles»  et  les  «Véio- 
cifères »  ;  et  dans  la  rue  des  Carmes,  à  l'hôtel  Vatel  pour 
les  «  Célérifères  »  ;  à  l'hôtel  de  France  pour  les  «  Berlines 
du  Commerce  ».  Les  bureaux  des  Messageries  royales 
étaient  dans  la  Grande-Rue,  n°  i3. 

On  se  rendait  aussi  par  eau  ;  le  départ,  jadis  fixé  au  quai 
d'Orsay,  eut  lieu  à  Saint-Germain-en-Laye  à  partir  de  la 
création  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain,  en 
l'SSj.  Le  3  mai  1843  fut  inauguré  le  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Rouen,  et  le  29  juillet  1848  la  ligne  fut  prolongée 
jusqu'à  Dieppe. 
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NÉCROLOGIE 


DE  GALONNE 

Un  dévoué  ami  des  Amis  des  Monuments,  un   soutien 
de  la  première  heure,  vient   de  disparaître!    M.  le   comte 
de   Galonné,  avec   M.  Hervé,  avec  M.  Vacquerie ,  assis- 
tait aux  séances  de  fondation   de  notre  œuvre  et   depuis, 
chaque  jour  lui   fut  fidèle.  Aucun  de  nos   combats   nom- 
breux auxquel  il  n'ait  pris   part   avec  ardeur.   La   plume 
de   l'octogénaire,  hier   encore,  bataillait   avec    nous;    elle 
prêtait   son    précieux    concours    à    nos  efforts,    heureuse- 
ment couronnés  de  succès,  en   faveur    de    la    sauvegarde 
des   jardins  parisiens.   M.    de    Galonné    assistait   tout   ré- 
cemment à  la  visite  de  la  Muette;  il   en  donna,  dans  le 
Soleil^    un    de   ces    récits    charmants    dont,    coutumière- 
ment,  il  faisait  profiter  les  lecteurs  de  ce  journal.   M.  de 
Galonné    avait   étudié   à  fond   l'affaire   de    l'église    Saint- 
Pierre  de   Montmartre;   il  fut,   avec  tant   d'autres  esprits 
éminents   de   tous   les    partis,  un   des  agents  les  plus  ac- 
tifs   de   la  sauvegarde  du  vieux   sanctuaire   parisien,  for- 
mellement condamné  à  mort  quand  je  pris  l'initiative  de 
l'arracher   des   mains    de    ses    juges.  Je  ne    puis,    hélas  ! 
conter  par  le   menu   tous  les    écrits  si    remarquables   de 
M.  de   Galonné,  tous  utiles  à  l'art,  à  Paris,  à  la  Patrie. 
Il  faudrait  écrire   l'histoire  édilitaire  de  la  Ville.  Mais  au 
nom   de  tous   les  «  Amis  des  Monuments  et  des  Arts   «, 
j'adresse   un  adieu    très    ému,  très  triste,    à  ce  courageux 
artiste. 

MADAME    JAMMÈS 

Mme   Jammès,  une    fidèle  amie   des  Monuments,    à  la 
suite   de   revers  de  fortune    se   consacra   dès   sa  première 
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jeunesse  à  l'enseignement  des  jeunes  filles.  Devenue  di- 
rectrice d'un  des  cours  les  plus  importants  de  Paris,  elle 
se  plaisait  à  encourager  les  tendances  artistiques  de  ses 
élèves,  dont  beaucoup  sont  aujourd'hui  amies  des  Monu- 
ments. Mme  Jammès  fut  une  des  premières  à  demander 
à  Mlle  Magdelaine  de  professer  chez  elle  un  enseigne- 
ment qu'elle  appre'ciait  beaucoup,  comme  le  savent  par- 
ticulièrement plus  d'une  de  nos  lectrices;  Mlle  Magde- 
laine, en  amenant  ses  élèves  distinguées  à  nos  excursions, 
ou  en  en  organisant  pour  elles,  leur  a  fait  aimer  nos 
Monuments.  Très  heureuse  d'être  membre  de  VA?îii  des 
Momujients  et  des  A  rts ,  Mme  Jammès  ne  manquait 
presque  aucune  de  nos  réunions;  notre  œuvre  perd  en 
elle   une  collaboratrice   distinguée  et  dévouée. 

Femme  aimable,  esclave  du  devoir,  Mme  Jammès,  éru- 
dite  et  amie  des  Arts,  fut  fille  dévouée  et  mère  admi- 
rable. 


Sauvegarde   des   Jardins  parisiens 

PAR 

CHARLES    NORMAND 

(Suite.  —  V.  t.  XV,  p.  233,  oyi.) 

La  presse  s'est  fait  l'écho  des  bruits  les  plus  contra- 
dictoires, au  sujet  des  taxes  sur  les  jardins,  menacés  de 
disparaître  à  la  suite  de  cette  nouvelle  surimposition  ; 
ainsi  auraient  été  ruinés  les  aspects  primitifs  de  nos  vieux 
logis  encore  pourvus  de  cours  et  jardins,  pour  le  grand 
plaisir  des  yeux  et  la  santé  des  Parisiens. 

Quand  nous  avons  pris  cette  initiative,  toute  la  presse 
fut  unanime  à  la  soutenir  et  diverses  sociétés  l'appuyèrent 
au  dernier  moment. 

Grâce  à  des   conseillers    municipaux,    les    propositions 
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de  MM.  Quentin-Bauchart,  Escudier,  Evain  et  autres 
furent  adoptées  ;  les  taxes  furent  supprimées  ;  les  jardins 
de  Paris  furent  sauvés. 

Et  comme  on  a  contesté  la  réalité  de  nos  plaintes  ou 
prétendu  que  la  taxe  sur  les  jardins  ne  serait  pas  mise 
en  recouvrement,  nous  donnons  ici  le  texte  officiel.  Les 
débats  municipaux  provoqués  par  le  désir  de  voir  suppri- 
mer la  taxe  feront  l'objet,  sans  doute,  d'articles  spéciaux 
que  nous  nous  reprocherions  de  commenter  aujourd'hui, 
quand  la  solution  en  est  forcément  en  suspens  par  suite 
de   deux   notes  contradictoires. 

Texte  officiel  de  la  taxe  des  jardins. 

«  Le  préfet  du  département  de  la  Seine, 

Vu  la  loi  du  31  décembre  igoo  autorisant  la  ville  de 
Paris  à  établir,  en  remplacement  des  droits  d'octroi  sur  les 
boissons  hygiéniques,  une  taxe  de  cinquante  centimes  (o  fr. 
5o  c.)  p.  o]o  sur  la  valeur  vénale  de  la  propriété  non 
bâtie,  telle  qu'elle  résulte  de  l'évaluation  effectuée  en  exécu- 
tion des  déhbérations  du  Conseil  municipal  des  21  octobre 
i8g8  et  25  juin  i8()(j,  et  portant  sur  tous  les  terrains 
assujettis  à  la  contribution  foncière  des  propriétés  non  bâties, 
à  l'exception  de  ceux  qui  appartiennent  au  département  de 
la  Seine,  à  la  Ville  de  Paris  ou  à  l'Assisance  publique; 

Vu  l'article  7  de  la  loi  du  3i  décembre  1900  portant  que 
les  rôles  de  ladite  taxe  seront  établis,  publiés,  et  les  récla- 
mations présentées,  instruites  et  jugées  comme  en  matière 
de  contributions  directes  ; 

Vu  les  lois,  règlements  et  instructions  sur  la  rédaction  et 
la  publication  des  rôles  ayant  pour  objet  d'en  assurer  le 
recouvrement  ; 

Vu  la  loi  du  (5  décembre  1897  (art.  12  et  i3)  modifiant 
l'article  28  de  la  loi  du  21  avril  i832, 
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Arrête  : 

Article  premier.—  Les  rôles  de  la  taxe  municipale  sur  la 
valeur  vénale  des  propriétés  non  bâties  pour  1901,  dans  les 
quartiers  suivants  :  Place-Vendôme,  Mail,  Bonne-Nouvelle, 
Archives,  Saint-Victor,  Jardin-des-Plantes,  Val-de-Gràce, 
Sorbonne,  Monnaie,  Odéon,  Notre-Dame-des-Ghamps, 
Saint-Germain-des-Prés,  Saint-Thomas-d'Aquin,  Invalides, 
École-Militaire,  Gros-Caillou,  Champs-Elysées,  Faubourg- 
du-Roule,  Madeleine,  Europe,  Saint-Georges,  Chaussée- 
d'Antin,  Faubourg-Montmartre,  Rochechouart,  Saint-Vin- 
ccnt-de-Paul,  Hôpital  Saint-Louis,  Folie-Méricourt,  Saint- 
Ambroise,  Roquette,  Sainte->Lirguerite,  Bel-Air,  Picpus, 
Bercy,  Quinze-Vingts,  Salpêtrière,  Gare,  Maison-Blanche, 
Croulebarbe,  Montparnasse,  Santé,  Petit-Montrouge,  Plai- 
sance, Saint-Lambert,  Neckcr,  Grenelle,  Javel,  Auteuil, 
Muette,  Porte-Dauphine,  Chaillot,  Ternes,  Plaine-Monceau, 
Batignolles,  Épinettes,  Grandes-Carrières,  Clignancourt, 
Goutte-d'Or,  La  Chapelle,  La  Villette,  Pont-dc-Flandre, 
Amérique,  Combat,  Belleville,  Saint-Fargeau,  Père-La- 
chaise,  Charonne,  arrêtés,  rendus  exécutoires  le  21  octobre 
courant  et  remis  aux  receveurs-percepteurs  chargés  d'en 
opérer  le  recouvrement,  sont  publiés  à  la  date  de  ce  jour, 
27  octobre  kjoi  . 

Kn  exécution  des  articles  :  2  et  1 3  de  la  loi  du  6  décembre 
1897,  il  appartiendra  désormais  au  directeur  des  contribu- 
tions directes  de  prononcer,  sur  avis  conforme  des  répar- 
titeurs, les  dégrèvements  motivés  par  les  demandes  en 
décharge  qui  auront  été  reconnues  entièrements  fondées,  et 
de  statuer  dans  les  mêmes  conditions  sur  les  états  particuliers 
des  cotes  indûment  imposées  autorisées  par  l'article  3  delà 
loi  du  2  I  juillet  1887. 

Le  Conseil  de  préfecture  pourra  être  appelé  à  statuer  sur 
les  demandes  qui  n'auraient  pas  été  reconnues  entièrement 
fondées. 
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Art.  2.  —  Aux  termes  de  l'art.  3,  §  3,  de  la  loi  du  3i 
décembre  i()0o,  les  propriétaires  de  terrains  non  bâtis  sont 
admis  à  réclamer  contre  l'évaluation  de  la  valeur  vénale 
attribuée  à  leurs  immeubles  pendant  six  mois  à  compter 
d'aujourd'hui  27  octobre,  c'est-à-dire  avant  le  29  avril  1902. 

Après  l'expiration  de  ce  délai,  les  réclamations  ne  seront 
plus  admissibles,  sauf  dans  les  cas  de  faux  ou  double  emploi, 
pour  lesquels  des  dispositions  spéciales  ont  été  édictées  par 
la  loi  du  29  décembre  1884,  ou  lorsque  les  immeubles 
deviennent  non  imposables  à  la  contribution  foncière  des 
propriétés  non  bâties. 

Art.  3.  —  Chaque  réclamation  devra  être  signée  du 
contribuable,  qui,  après  y  avoir  joint  son  avertissement, 
l'adressera  à  la  Préfecture  de  la  Seine. 

Les  réclamations  ayant  pour  objet  des  cotes  de  3o  francs 
et  au-dessus  sont  seules  assujetties  au  droit  de  timbre. 

Art.  4.  ■ —  Les  réclamants  ne  pourront  différer  le  paie- 
ment des  termes  échus  pendant  les  trois  mois  qui  suivront 
le  dépôt  de  leurs  réclamations. 

Art.  5.  —  Les  quittances  des  receveurs-percepteurs  sont 
délivrées  sur  des  coupons  détachés  des  registres  à  souche 
sur  lesquels  ces  comptables  inscrivent  leurs  recettes. 

Art.  6.  —  Les  demandes  en  remise  ou  modération 
motivées  par  des  pertes  résultant  d'événements  imprévus 
ou  extraordinaires  doivent  être  présentées  dans  les  quinze 
jours  qui  suivent  ces  événements. 

Art.  7.  — •  Le  présent  arrêté  sera  imprimé  et  affiché  dans 
la  ville  de  Paris. 

Paris,  le  27  octobre  1901. 

Le  préfet  de  la  Seine, 

J.  DE    SELVES. 

Par  le  préfet  : 

Le  secrétaire  général  de  la  préfecture, 
AUTRAN. 
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JUSQU'EN   1878  LE  SURVEILLANT  DES  PLACES  DE  STATIONNEMENT  DES  VOITURES 

REMPLAÇAIT  LE  SERGENT  DE  VILLE  QUI  S'Y  TROUVE  AUJOURD'HUI 

ET     PORTAIT     un     UNIFORME     ANALOGUE    A     CELUI     DES    INVALIDES  ;     SUR     SA     CAPOTE 

ÉTAIT  FIXÉ  L'ÉCUSSON  CI-DESSUS. 

LE    COCHER    DE  VOITURE    EST    CELUI  QUI  DONNE  A  BOIRE  AUX  CHEVAUX 


LF;SCOT-FLF,URIOT 
1761 
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5»  MAIRE  LE  PARIS 

1794 
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GHEK 

DD   DÉPARTEMElir 

DE  POLICE 


DU    dO   MAI 

AU    27  JUILLET 

1794 


DOCUMENTS    DES    RÉTROSPECTIVES   DE   L'EXPOSITION 

{Suite.—  Voy.  t.  XIII,  p.  202-208;  t.  XIV,  p.  181,   i(,o,  246,  256,  291,  33(3, 
340,  354;  t.  XV,  p.  40,  4907,  235,  255,  33 1 .) 

LES 

SOUVENIRS   PARISIENS   DE   LA  PRÉFECTURE   DE  POLICE 
d'après    LES    DOCUMENTS    OFFICIELS    ET    LES    ARCHIVES 

DE    LA    PRÉFECTURE     DE    POLICE 

{Suite.  —Voy.  X. XV, p.  267,277,279,  299,  3io,  317,319, 
323,  325,  327,  329,  33i,  335,  337,  338,  383.) 

LE 

Service  de  lEau  et  de  la  Lanterne 

LES  PIÈCES   D'ÉCROU   DE  LA  RÉVOLUTION 

LEUR    SAUVEGARDE    EN     187 1 

Voici  le  portrait  de  Fleuriot-Lescot,  qui  remplaça  le  2  i  flo- 
réal an  II  (10  mai  1794),  Pache  à  la  mairie  de  Paris  ;  elle 
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était  alors  entièrement  subordonnée  au  comité  de  Salut  pu- 
blic et  de  Sûreté  générale.  Rendu  responsable  par  la  Con- 
vention des  troubles  survenus  au  q  thermidor,  il  fut  exécuté 
avec  Robespierre. 

Gabriel-Abraham-iMarguerite  Delessert  (t.  XV,  p.  33 1), 
né  à  Paris  (  ijSt)),  mort  à  Passy  (  i858),  fut  général  de  bri- 
gade des  gardes  nationales  du  royaume.  Il  prit  part  à  la 
répression  des  émeutes  de  juin  1834.  Nommé  préfet  de  po- 
lice du  département  de  la  Seine  le  10  septembre  i836,  il 
rentra  dans  la  vie  privée  en  1848. 

Le  fondateur  de  notre  police  urbaine,  Nicolas  de  La  Rey- 
nie,  dont  le  portrait  figure  dans  le  tome  XV  (p.  SSy),  fut  le 
promoteur  de  l'éclairage  public  à  Paris.  Malgré  divers  ef- 
forts pour  placer  des  «  lanternes  ardentes  et  allumantes  », 
malgré  les  falots  des  gens  des  carrosses,  malgré  la  bonne  cire 
jaune,  timbrée  des  armes  de  la  ville,  des  bougies  des  porte- 
tlambeaux,  malgré  les  lanternes  à  l'huile  à  «  six  gros  lumi- 
gnons »,  des  porte-lanternes,  payés  à  raison  de  cinq  ou  trois 
sous  le  quart  d'heure,  évalué  au  sablier,  les  Parisiens  pour 
se  guider  la  nuit  n'eurent  longtemps  que 

Celte  obscure  clarté  qui  tombe  des  étoiles. 

En-fin,  la  Reynie,  fut  nommé  lieutenant  général  de  police, 
le  i5  mars  1667;  il  prescrivit  l'établissement  des  lanternes 
par  édit  de  septembre  1667  :  c'étaient  des  chandelles  enfer- 
mées dans  une  cage  de  verre,  suspendue  à  la  hauteur  du 
premier  étage  des  maisons.  Sur  une  ancienne  gravure,  de 
la  collection  de  ?\L  Amédée  Berger,  signalée  par  Du  Camp, 
on  a  représenté  l'allumage  des  lanternes.  Le  sonneur  passe  en 
agitant  sa  clochette  ;  on  le  voit  aussi  sur  une  autre  gravure, 
celle  d'après  Bouchardon,  publiée  dans  notre  tome  XV 
page  207^  ;  un  homme  détachait  la  corde,  enfermée  dans 
une  boîte  de  bois,  attachée  à  la  muraille  ;  la  lanterne,  en 
forme  d'un  baril,  s'abaissait;  une  servante  y  plaçait  une 
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chandelle  allumée,  tandis  qu'un  enfant  en  prenait  d'autres 
dans  un  panier  placé  à  terre.  Un  quatrain  accompagne  l'es- 
tampe de  M.  Berger,  qui  se  vendait  à  Paris,  chez  N.  Gué- 
rard,  graveur,  rue  Saint-Jacques,  proche  Saint-Yves,  «  A 
la  Reine  du  clergé  »,  G.  P.  R.  [cum  privilegio  régis).  En 

voici  le  texte  : 

La  sonnette  a  sonné, 

Abaisse  ta  lanterne  ; 

Quoique  l'usage  en  soit  moderne, 

Il  n'en  est  pas  moins  estimé. 

Sur  notre  gravure  de  Bouchardon  on  lit  :  «  La  lanterne 
en  hiver,  l'eau  en  été  »  ;  c'était  le  cri  poussé  par  le  «  porte- 
sonnette  »,  chargé  d'annoncer  aux  Parisiens  que  l'heure  d'al- 
lumer la  lanterne  était  arrivée,  et,  en  une  autre  saison,  qu'il 
convenait  d'arroser  et  de  balayer;  le  «porte  sonnette  »,  à 
raison  d'un  par  quartier,  était  un  des  embrigadés  de  la  po- 
lice, à  laquelle  le  service  d'éclairage  de  Paris  appartint 
jusqu'au  décret  du  lo  octobre  iSSg  ;  il  le  fît  passer  dans  les 
attributions  de  la  préfecture  de  la  Seine.  A  partir  de  1860, 
le  porte-sonnette  fut  titulaire  sous  son  nom  actuel  de  «  garçon 
de  bureau  du  commissariat  »  ;  il  cessa,  dès  lors,  le  service  de 
l'eau  et  delà  lanterne,  les  habitants  n'ayant  plus  à  s'occuper 
eux-mêmes  de  ces  services,  devenus  publics  et  confiés  dé- 
sormais aux  soins  de  l'administration  municipale.  Et  bien- 
tôt le  sens  du  mot  porte-sonnette  ne  fut  plus  compris,  même 
dans  le  service  administratif;  à  tel  point  qu'un  des  derniers 
préfets  de  police,  et  non  des  moins  diserts,  s'informait  en 
vain  auprès  de  ses  collaborateurs,  des  fonctions  attachées 
au  porteur  de  ce  titre.  Pourtant  l'une  de  ces  sonnettes  exis- 
tait encore,  il  y  a  peu  de  temps,  au  commissariat  des  Ghamps- 
Élysées  ;  la  forme  de  la  poignée  dilTère  légèrement  d'avec 
celle  de  la  page  267  (t.  XV)  ;  j'ai  pu  m'en  rendre  compte  en  la 
voyant  dans  les  collections  de  la  préfecture  de  police,  qui  sont 
à  peu  près  ignorées,  quoique  des  plus  curieuses.  Elles  sont 
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emmagasinées  dans  les  combles  de  l'édifice  du  boulevard  du 
Palais.  Elles  ont  été  formées  grâce  au  dévoûment  et  aux  sacri- 
fices personnels  de  MM.  Rey  et  Fcron  et  augmentées  de  menus 
objets  appartenant  à  l'administration.  Elles  sont  malheureu- 
sement trop  à  l'étroit  pour  qu'on  puisse  en  permettre  l'accès 
au  public.  Mais  on  doit  espérer  du  zèle  connu  de  M.  Lépine 
pour  les  intérêts  de  son  service  et  du  public,  comme  du 
concours  de  son  dévoué  collaborateur,  M.  Laurent,  que  cet 
état  de  choses  pourra  changer,  grâce  à  l'appui  de  notre 
conseil  municipal.  Un  musée  des  services  rendus  par  la 
police  à  la  ville  de  Paris  serait  des  plus  curieux  ;  il  existe  vir- 
tuellement; il  suffirait  de  le  mieux  loger  en  quelques  vastes 
salles  mises  à  la  disposition  de  la  préfecture,  afin  que  le 
public  puisse  venir  satisfaire  sa  curiosité  naturelle  pour  les 
choses  parisiennes;  on  peut  juger  de  leur  intérêt,  et  des 
raisons  de  la  proposition  dont  je  prends  l'initiative,  peut- 
être  hardie,  en  examinant  les  gravures,  reproduites  ici,  et 
qui  représentent  quelques-unes  de  ces  curiosités.  Il  faudrait 
alors  les  réunir;  car,  actuellement  elles  sont  divisées  en 
deux  groupes  distincts,  écartés  l'un  de  l'autre,  dans  les  étages 
supérieurs:  d'une  part,  les  lithographies,  peintures,  souve- 
nirs de  tout  genre,  actuellement  entassés  dans  un  débarras; 
en  y  joignant  les  costumes  de  tous  les  fonctionnaires  et 
agents,  on  formerait  de  tous  ces  objets  un  musée  du  plus 
haut  intérêt,  pour  une  des  branches  de  l'histoire  parisienne. 
Il  ne  faudrait  pas  oublier  d'y  joindre  les  documents  de  l'au- 
tre groupe,  autographes  des  plus  curieux,  conservés  aux 
Archives.  J'en  ai  publié  quelques-uns  dans  le  tome  XV" 
(p.  ?i7,  327);  j'en  donne  d'autres  aujourd'hui  en  les  ac- 
compagnant d'un  bref  commentaire. 

Et  d'abord  il  faut  rendre  hommage  à  M.  Cresson,  pré- 
fet de  police  en  1870,  qui  a  su  assurer  la  sauvegarde  de 
ces  liasses  précieuses  à  l'époque  de  nos  désastres.  Il  méri- 
tait à  ce  titre,  comme  en  raison  des  soins  pris  pour  sauve- 
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garder  la  «  Venus  de  Milo  »,  de  voir  son  portrait  conservé 
dans  les  arcliives  des  amis  des  monuments;  et  c'est  pourquoi 
on  l'a  reproduit  dans  notre  quinzième  volume  (p.  3  19).  Il 
faut  lire  cette  histoire,  dans  le  volume  publié  récemment  par 
M.  Cresson:  «  Cent  jours  du  siège  à  la  préfecture  de  po- 
lice ».  Dans  ce  récit  émouvant  d'un  fonctionnaire  bien  placé 
pour  raconter  des  événements  qui  ont  laissé  à  tous  les  Fran- 
çais un  souvenir  douloureux  et  d'invincibles  espérances,  il 
est  un  chapitre  intéressant  pour  les  «  amis  ».  M.  Cresson  y 
rapporte  le  récit  des  mesures  prises  pendant  l'odieux  bom- 
bardement de  Paris  pour  mettre  à  l'abri  la  «  Vénus  de 
Milo  »  et  les  archives.  L'archiviste  Labat  raconte,  dans  un 
rapport  du  5  juillet  1871,  comment,  grâce  à  la  prévoyante 
sollicitude  de  M.  Cresson,  une  partie  des  archives  avait  été 
mise  à  l'abri,  dans  une  cave  spécialement  bàlie  par  l'archi- 
tecte Diet  sous  la  cour  de  la  Sainte-Chapelle  ;  au  milieu  des 
ruines  qu'elle  dominait,  dans  les  débris,  fumants  à  la  suite 
des  incendies  criminels  allumés  lors  des  combats  de  mai 
1871,  une  place  isolée  n'était  menacée  d'aucun  danger: 
c'était  le  terrain  de  la  voûte  en  béton,  de  cinquante  centi- 
mètres d'épaisseur,  couverte  de  soixante  centimètres  de  rem- 
blais, avec  un  sol  aussi  en  béton  de  quatre-vingts  centimètres 
pour  substruction.  De  cet  abri  on  exhuma  la  «  Vénus  de 
Milo  »,  dans  sa  caisse  intacte,  le  28  juin  1871  ;  dans  la  se- 
conde partie  de  la  cachette  de  la  rue  de  Jérusalem,  on  avait 
placé  une  partie  du  trésor  des  archives  et  la  besogne  n'était 
pas  encore  terminée  quand  les  événements  du  22  janvier  1871 
en  précipitèrent  la  fermeture  et  la  firent  murer;  on  y  avait 
mis  entre  autres  registres,  les  livres  d'écrou  des  prisons  de  la 
Révolution  ;  c'est  ainsi  que  nous  pouvons  publier  certaines 
de  ces  pièces,  d'un  prix  inestimable  et  constituant  les  plus 
précieux  souvenirs  parisiens. 

Tel,  par  exemple,  l'ordre  d'écrou  de  Joséphine  de  Beau- 
harnais,   reproduit  dans  notre  quinzième  volume  (p.  317); 
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elle  n'était  pas  encore  mariée  à  Napoléon  P"",  «  homme  de 
rien  »,  comme  elle  disait  avant  d'en  devenir  l'épouse  (9  mars 
I7q6),  à  raison  de  l'origine  noble  de  sa  famille,  qui  portait 
le  nom  de  Tascher  de  la  Pagerie  ;  Joséphine,  quand  elle  fut 
arrêtée  était,  comme  dit  le  document  <(  femme  du  général  »  ; 
c'était  alors  le  vicomte  Alexandre  de  Beauharnais,  arrêté 
comme  suspect  et  qui  avait  commandé  en  chef  l'armée  du 
Rhin  (1793);  quelques  jours  après  qu'il  eut  péri,  en  ther- 
midor, sur  l'échafaud,  sa  veuve,  la  prisonnière  des  Carmes, 
fut  rendue  à  la  liberté,  par  les  soins  de  Tallien. 

L'ordre  de  mise  en  liberté  de  Mme  Roland,  reproduit 
dans  le  tome  quinzième  (p.  327),  est  daté  du  24  juin  1793  ; 
elle  avait  été  écrouée  le  i"""  juin,  à  la  suite  de  deux  mandats 
d'arrestation  lancés  contre  elle  le  3i  mai.  Ayant  dénoncé 
l'illégalité  de  son  arrestation,  Mme  Roland  fut  relâchée  à 
onze  heures;  mais  à  deux  heures,  ce  même  24  juin,  on  l'in- 
carcérait légalement  à  Sainte-Pélagie.  Mme  Roland  y  écri- 
vit des  «  mémoires  »  devenus  célèbres.  Conduite  à  l'écha- 
faud, le  20  novembre  1793,  elle  vit  sur  la  place  de  la  Révo- 
lution une  image  en  plâtre  de  la  Liberté.  Alors  Mme  Ro- 
land prononça  la  phrase  fameuse  :  k  O  liberté,  comme  on 
t'a  jouée  !  ))Selon  d'autres  elle  aurait  dit  :  «  Que  de  crimes 
on  commet  en  ton  nom  !  » 

Le  document  reproduit  à  la  page  8  de  ce  tome  seizième 
est  la  preuve  matérielle  que  l'ancien  fermier  général  Lavoi- 
sier  fut  victime  du  décret  rendu  par  la  Convention  le  24  no- 
vembre 1793,  sur  la  proposition  de  Bourdon  de  l'Oise,  et 
décidant  l'arrestation  des  fermiers  généraux.  «  Ni  les  services 
rendus  à  la  nation  par  Lavoisier,  écrit  M.  Berthelot,  ni  la 
gloire  de  ses  découvertes  ne  le  protégèrent.  En  vain  s'adres- 
sa-t-il  au  Comité  de  sûreté  générale  pour  être  autorisé  à  con- 
tinuer son  concours  aux  travaux  de  la  commission  des  poids 
et  mesures.  »  Le  20  novembre  1793,  il  dut  se  constituer  pri- 
sonnier à  la  prison  de  Port-Libre  (Port-Royal),  sur  l'ordre 
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dont  le  fac-similé  est  reproduit  à  la  page  8.  L'arrêt  de  mort 
fut  prononcé  le  8  mai  1794,  exécuté  le  jour  même.  Lavoisier 
avait  cinquante  ans  !  Le  lendemain  Lagrange  disait:  «  Il  ne 
leur  a  fallu  qu'un  moment  pour  faire  tomber  cette  tête,  et 
cent  ans  peut-être  ne  suffiront  pas  pour  en  reproduire  une 
semblable  ». 

Linguet,  né  à  Reims  en  i  ySô,  fut  exécuté  à  Paris  le  27  juin 
1 794  ;  la  pièce  que  nous  publions  à  la  page  24  porte  la  date 
de  la  veille  de  ce  jour;  en  vertu  de  cet  ordre  de  transfère- 
ment  du  tribunal  révolutionnaire  (8  messidor  an  II  ou 
28  juin  1794),  le  nommé  Linguet,  ex-avocat,  détenu  à  la 
maison  Belhomme  devait  être  traduit  à  la  barre  dudit  tri- 
bunal. Linguet,  après  une  vie  mouvementée  était  revenu  de 
Bruxelles  en  1791. 

Pour  échapper  à  la  Terreur  il  s'était  réfugié  à  Marnes, 
près  de  Ville-d'Avray.  Il  fut  condamné  à  mort  sans  avoir  pu 
se  défendre  «  pour  avoir  encensé  les  despotes  de  Vienne  et 
de  Londres  ».  L'ordre  porte  la  signature  de  Fouquier  Tin- 
ville,  le  fameux  accusateur  public,  guillotiné  à  son  tour  le 
18  floréal  an  III. 

Marc  Caussidière,  né  à  Genève  (1808),  mort  à  Paris 
(1861),  subit  au  Mont-saint-Michel  une  partie  de  vingt  an- 
nées de  détention  auxquelles  il  fut  condamné  par  la  cour 
des  pairs  pour  avoir  participé  à  l'insurrection  de  Lyon  1834. 
Amnistié  en  1889,  il  fut  l'un  des  combattants  du  24  février 
1848  et  fut  désigné  pour  administrer  la  police  avec  Sobrier, 
un  collaborateur  provisoire.  Il  remplaça  les  sergents  de 
ville  par  les  gardiens  de  Paris  et  institua  une  garde  spéciale 
de  la  Préfecture,  «  Les  Montagnards  ». 

Charles  Normand. 
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^•ISITE    DES   MEMBRES 
DE     L'AMI     DES     MONUMENTS     ET     DES    ARTS 

Aux  Intérieurs  de  l'Opéra 

Grâce  à  ramabilité  traditionnelle  de  M.  Gailhard,  direc- 
teur de  rOpéra,  et  de  M.  Simonnot,  administrateur  gé- 
néral, les  membres  de  Y  Ami  des  Monuments  et  des  Ai^ts 
ont  visité  les  intérieurs  de  l'Académie  de  musique,  sous 
la  conduite  de  iM.  Charles  Normand  et  de  M.  Cassien 
Bernard,  architecte  de  l'édifice,  qui  porte  à  ce  monument 
un  amour  filial. 

Une  société  des  plus  brillantes  s'était  donné  rendez- 
vous  dans  les  vastes  bureaux  de  l'architecte  :  dames  élé- 
gantes, érudits  et  artistes,  tous  fervents  des  études  pari- 
siennes. 

M.  Charles  Normand  a  rendu  un  hommage  ému  à 
Charles  Garnier,  son  prédécesseur  à  la  présidence  de  la 
Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens,  et  qui  l'avait 
conduite  jadis  au  travers  du  magnifique  dédale  des  dix- 
huit  dessous  et  dessus  de  l'Opéra.  M.  Charles  Normand 
rappelle  que  Charles  Garnier  réunissait  le  Comité  de  la 
Société  dans  ses  bureaux  de  l'Opéra  ;  c'est  là  que  fut 
organisée  la  résistance  contre  les  Vandales,  notamment 
quand  ils  voulurent  embastiller  Paris  de  véritables  trot- 
toirs roulants,  sous  prétexte  de  Métropolitain  aérien. 
Paris  fût  devenue  la  ville  des  ponts  en  fer,  s'enche- 
vêtrant  sur  les  boulevards  pour  la  plus  grande  gêne 
d'une  circulation  qui  n'eût  pas  été  débarrassée  de  son 
trop  plein,  comme  il  advient  aujourd'hui,  grâce  au  Mé- 
tropolitain souterrain.  MM.  Charles  Garnier  et  Charles 
Normand,  par  leur  énergique  et  décisive  opposition  à 
ce   Métropolitain    néfaste^,  ont  évité   à    Paris   une   irrémé- 
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diable  décadence  artistique  ,  et  c'est  dans  les  bureaux  de 
rOpéra,  centre  de  réunion  des  «  Amis  »,  que  furent 
prises  les  décisions  nécessaires,  dont  le  texte  est  inséré 
dans   la   collection  de   nos    bulletins. 

Puis  M.  Charles  Normand  exposa  l'historique,  très 
peu  connu,  de  l'emplacement  de  l'Opéra.  Sa  façade  prin- 
cipale est  à  peu  près  sur  le  tracé  de  la  limite  septen- 
trionale de  la  grande  île  alluvionnaire;  limitée,  au  Sud, 
par  le  cours  actuel  de  la  Seine,  à  l'Est  par  le  boulevard 
Richard -Lenoir,  à  l'Ouest  par  l'avenue  des  Champs- 
Elysées,  cette  île  existait  à  VÉpoque  qiiaternaiî-e  (âge  de 
la  pierre  polie).  Sur  la  partie  du  boulevard  oia  on 
trouve  cette  façade  se  dressait  l'enceinte  bastionnée  de 
1609- 1676,  et  par  suite  le  terrain  de  l'Opéra  de  Charles 
Garnier  continuait  en  ce  temps  à  être  hors  de  la  ville. 
M.  Charles  Normand  communique  ensuite  le  résultat 
d'un  examen  des  plans  des  diverses  époques  et  dit  l'aspect 
des  boulevards  au  dix -huitième  siècle,  en  donnant  la 
parole  à  une  contemporaine  de  ce  temps;  après  avoir 
médit   du    Coiirs^  elle  s'exclame   ainsi  : 

«  Comparez  à  présent  tout  cela  aux  délicieux  boule- 
vards^ vous  verrez  si  votre  insipide  Cours  gagne  au  pa- 
rallèle. Ce  spectacle  bruyant  d'équipages  de  livrées,  de 
chevaux,  de  diables,  de  culs-de-singe,  de  désobligeantes, 
de  capriolets  :  d'un  côté,  des  guinguettes,  des  marais, 
les  admirables  rues  de  Montfaucon,  de  Montmartre;  de 
l'autre,  des  cabarets,  des  parades,  des  spectacles  sans 
nombre,  un  peuple  énorme;  tous  ces  tableaux  vivants, 
toujours  variés,  produisent  à  chaque  instant  de  nouveaux 
plaisirs. 

«  Comptez-vous  pour  rien  l'agrément  de  promener  un 
équipage  leste  et  riche  tout  à  la  fois,  de  mutiler  le 
fantassin  (le  piéton)  ou  l'agonir  de  poussière,  de  mettre 
en  cannelle  ces  maudits   fiacres  qui  ont  l'impudence  de 
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se    ranger    en    file c'est    l'afTairc    d'une     reculade  ?    » 

Plus  tard,  vers  iS52,  le  terrain  de  l'Opéra  était 
occupé  par  un  massif  de  constructions  compris  entre  la 
rue  des  Mathurins,  le  boulevard  des  Capucines,  la  rue 
de  la  Chaussée-d'Antin  et  le  passage  du  Cendrier.  Dans 
ce  massif,  on  perça  les  rues  qui  encadrent  les  façades 
des  bâtiments  actuels  de  l'Académie  nationale  de  mu- 
sique. L'une,  la  rue  Auber,  fut  ouverte  par  décret  du 
i\  novembre  i.S38,  au  lieu  de  la  rue  de  Rouen,  qui 
reçut,  le  2  mars  i8()|,,  en  raison  du  voisinage  de  notre 
grande  scène  musicale,  le  nom  du  fameux  compositeur 
qui   vécut   de    1784  h   1871. 

Une  autre  rue  créée  par  décret  du  2()  septembre  i8(3o 
prit,  le  2  mars  i8(')7,  le  nom  de  Christophe- Willibald 
Gluck,  musicien    allemand   ([714-1787). 

La  rue  établie  par  décret  du  14  novembre  i858 
fut  baptisée  du  nom  du  musicien  Halévy  (i7()9-i862) 
par  décret  du  2  mars  1864;  il  donna  également  le  nom 
de  Scribe,  auteur  dramatique  (1791-1861)  à  une  autre 
rue  créée  le  2()  septembre  i8()0.  Le  même  décret 
attribua  également  au  boulevard  Haussmann  le  nom  du 
préfet  de  la  Seine  (23  juin  i853  au  5  janvier  1870); 
la  partie  de  ce  boulevard  qu'on  trouve  sur  la  façade 
postérieure  de  l'Opéra  fut  ouverte  par  décret  du  27  dé- 
cembre 1865,  entre  la  rue  de  la  Chaussée-d'Antin  et 
les  rues   Tronchet  et   du    Havre. 

C'est  sur  le  terrain  délimité  par  ces  rues  que  Charles 
Carnier,  l'ancien  {président  de  la  Société  des  Amis  des 
Monuments  parisiens,  construisit  le  magistral  édifice  ac- 
tuel, dans  lequel  l'Opéra  fit  son  douzième  emménage- 
ment. 

Le  premier  concours  entre  architectes  pour  la  cons- 
truction du  nouvel  Opéra  fut  réglé  par  l'arrêté  du 
29  décembre    1800. 
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Cent  soixante  et  onze  concurrents  se  présentèrent  et 
le  rapporteur,  M.  Hittorf  exprima  le  désir  de  l'établis- 
sement d'un  nouveau  concours  entre  les  cinq  meilleurs 
projets;  c'étaient  ceux  de  MM.  Ginain,  Crépinet  et  Bo- 
trel,  Garnaud,  Duc,  Charles  Garnier  dont  la  devise  était 
«  Bramo  assai,  poco  spero  » -,  l'auteur  du  meilleur 
projet  devait  avoir  l'exécution  de  l'édifice  :  ce  fut  à 
Charles  Garnier  qu'elle  échut. 

La  promenade  commença  par  la  scène,  dont  les  pro- 
portions monumentales,  la  structure,  la  multitude  des 
fils  ont  émerveillé  l'assistance.  Une  surprise  attendait  les 
visiteurs  dès  leur  arrivée;  ils  ont  assisté  à  une  répéti- 
tion d'une  partie  de  ^Africaine,  et  ont  eu  le  plaisir 
d'entendre  Mlle  Dereims. 

M.  Charles  Normand  a  remercié  M.  Lapissida,  l'émi- 
nent  régisseur  de  la  scène,  et  M.  Vidal,  le  vaillant  chef 
d'orchestre  de  l'Opéra,  qui,  avec  une  bonne  grâce  char- 
mante,  avaient  bien  voulu  interrompre  la  répétition  en 
faveur  des  membres  de  «  l'Ami  ».  Deux  dames,  Mesdames 
Godillot  et  Rallard,  sollicitées  de  faire  la  manœuvre  du 
rideau  de  fer,  s'acquittèrent  de  leur  tâche  imprévue  avec 
une  aisance  charmante,  soulevant  un  poids  de  8  ooo  kilogr. 
par    une   simple    pression    sur    le    bouton    de    montée    et 

descente. 

Puis  l'on  se  rendit  au  foyer  de  la  danse  pour  admirer 
les  belles  peintures  de  Boulanger;  d'habiles  danseuses 
s'y  exerçaient  aux  battus  et  aux  croisés,  sous  la  direction 
de  Mlle'  Rosita  Mauri.  Au  nom  de  tous,  M.  Charles  Nor- 
mand la  félicita  de  continuer  à  se  faire  admirer,  au  foyer 
comme  sur  la  scène,  par  les  soins  inlassables  qu'elle 
donne  aux  rudes  études  d'un  art   charmant. 

Puis  on  est  descendu  sous  la  scène.  Ce  fut  un  nouvel 
émerveillement  devant  la  quantité  de  cabestans,  de  bois, 
de    cordages,   de   ferrures,   de  constructions   cyclopéennes 


iS  l'ami  des  monuments  et  des  arts 

qui  les  constituent.  Sous  le  trou  du  souffleur  on  s'extasie 
devant  les  explications  de  M.  Paul  Schuhler,  ingénieur  en 
chef  de  la  Compagnie  Edison,  qui  nous  a  fait  par  deux 
fois,  si  aimablement,  les  honneurs  du  c<  jeu  d'orgue  »  et 
des  machines  électriques  des  caves;  de  plus,  il  a  fourni 
oracieusement  l'éclairage    nécessaire  à  l'excursion. 

On  continue  à  suivre  le  second  de  M.  Cassien  Ber- 
nard :  M.  René  François,  inspecteur  de  l'Opéra,  dont 
le  dévouement  est  inlassable,  et  on  arrive  au  Musée- 
bibliothèque  de  l'Opéra.  Il  est  actuellement  en  réin- 
stallation et  l'on  ne  pourrait  rien  en  voir,  sans  la  bien- 
veillance de  M.  Malherbe,  Parchiviste  de  l'Opéra.  Il  a 
tiré  des  rayons  de  ses  riches  bibliothèques  des  docu- 
ments d'un  intérêt  artistique  et  historique  considérable. 
On  admire  les  partitions  manuscrites  des  grands  musi- 
ciens, les  dessins  superbes  que  vient  contempler  plus 
d'un  grand  «  faiseur  »  parisien  pour  emprunter  des 
idées,  germes  de  la  toilette  moderne.  On  visite  les  loges 
d'actrices,  le  musée  des  costumes,  des  armes  et  ar- 
mures,   exécutées  avec  un   soin   méticuleux. 

On  descend  tout  au  fond,  bien  au-dessous  des  caves 
du  voisinage,  et  Ton  arrive  à  la  rivière  de  l'Opéra,  dé- 
nommée «  la  Cuve  »  depuis   la   construction  de  l'édifice. 

M.  Charles  Normand  raconta  comment  Charles  Gar- 
nier,  quand  il  commença  son  chef-d'œuvre  dut  repousser 
l'invasion  des  flots  en  mettant  en  «  cuve  »  l'antique  ri- 
vière. Charles  Garnier  dut  retirer  un  volume  d'eau  ayant 
pour  base  la  surface  de  la  cour  du  Louvre  et  pour  hau- 
teur une  élévation  double  de  celle  des  tours  de  Notre- 
Dame. 

Ce  tut  ensuite  une  vive  ascension  de   la   base  au  faite. 

Les  dames  intrépides  montent  jusqu'aux  toits,  orga- 
nisés par  Garnier  à  la  façon  de  la  cascade  de  Saint- 
Cloud,  afin    d'empêcher   le   brusque   rebondissement  des 
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eaux  sur  la  place.  Et  sur  le  haut  de  ces  toits,  en  face 
d'un  superbe  paysage  parisien,  chacun  se  donne  rendez- 
vous  pour  la  prochaine  de  ces  belles  excursions  de  VA77ii 
des  Monuments  et  des  Arts,  grâce  auxquelles  nos  mo- 
numents sont  chaque  jour  mieux  appréciés  ;  parfois 
même  ces  visites  les  sauvèrent  d'une  destruction  déjà 
décidée. 

On  parlera,  un  autre  jour,  des  œuvres  d'art  dues  à  une 
pléiade  d'éminents  artistes.  Mais  nous  ne  pouvons  omettre 
de  dire,  dès  maintenant,  combien  on  admira  la  porte  magis- 
trale en  porphyre  et  en  bronze,  aux  armes  de  la  Ville,  et  due 
à  notre  vice-président,  le  statuaire  Thomas. 

Et  chacun  garda  un  souvenir  reconnaissant  à  l'architecte, 
M.  Cassien  Bernard,  et  à  sa  ravissante  femme,  qui  avaient 
bien  voulu  guider  les  pas  de  leurs  visiteurs  d'élite. 
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VISITi:     DES 

MEMBRES   DE    «  L'AMI   DES   MONUMENTS  ET   DES   ARTS  » 
AU   CHATEAU    DE   VINCENNES 

SKLON 

L'ITINÉRAIRE   DU  DUC   D'ENGHIEN 

«  Par  cette  neige,  a  écrit  M.  Montorgueil,  dans  VEclair^ 
qui  prêtait  à  nos  pensées  un  décor  de  circonstance,  nous 
cherchions,  dimanche,  à  quelques-uns,  dans  les  fossés  de 
A'incennes,  la  place  où,  une  nuit,  le  duc  d'Enghien  tomba.  » 

M.  le  capitaine  de  Fossa  nous  conduisait,  accompagne 
d'artistes,  de  mondains  et  mondaines  courageuses  et  char- 
mantes, de  colonels  et  brillants  officiers,  et  d'érudits,  dont 
rertains,  tels  que  M.  Boulay  de  la  Meurthe,  sont  bien  connus 
par  leurs  travaux  sur  la  mort  du  duc.  Depuis  longtemps 
détaché  au  fort,  M.  de  Fossa  en  a  tracé  la  longue  et 
curieuse  histoire  en  un  travail  dont  les  membres  de  lAmi 
des  Monuments  et  des  Arts  connurent  les  premiers  la 
substance:  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  M.  Charles 
Normand  n'hésita  pas  à  organiser  cette  visited'étudc  sachant 
que  M.  de  Fossa  devait  quitter  très  prochainement  le  fort, 
en  même  temps  que  M.  le  général  Clément,  commandant 
d'armes  de  la  place  de  Vincennes,  dont  il  était  l'officier 
d'ordonnance.  On  ne  pouvait  remettre  à  plus  tard,  sans  se 
priver  d'un  guide  aussi  précieux,  aussi  documente,  et 
soucieux  de  ne  point  sombrer  dans  une  compilation  hâtive  ;  on 
le  vit  bien  au  cours  de  la  conférence  dont  fut  charmée, 
au  coin  d'un  bon  feu,  la  brillante  assistance,  rassemblée 
autour  de  M.  le  général  Clément  et  de  M.  Charles  Normand. 
Faute  de  place  on  diflèrc  la  publication  des  renseigne- 
ments recueillis  sur  place,  au  cours  d'une  excursion  dont  on 
veut  du  moins  fixer  dès  aujourd'hui  le  souvenir. 
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L'ART    INDIGÈNE    EN     GUINÉE    FRANÇAISE 

1.  2,  3.   COUTEAUX  ET  POINÇON   FOULAHS  ;    ÉTDI3  EN    CUIR  TRAVAILLE.  —  4,   5.    B0NNET3  BRODES 

F0ULAH3.  —  6.    GRIS-GRIS  FOULAH,   EN   CUIR  OUVRAGÉ.  —  7.    SABRE 

POSÉ    SUR    UN    COUVERCLE    CIRCULAIRE    DE    CALEBASSE,    EN  VANNERIE.  —  FOULAHS. 

8.   POIRE  A  POUDRE  FOULAH.  —  9.  COLLIER  EN  PERLES   S0U33CU 
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L'ART 


ET 


L'Habitation  en  Guinée  Française 

P  A  R 

ROBERT   NORMAND 

Capitaine  du  gOiiie  à  Djonan-ed-Dar  (Siid-Algcrieii) 
Ancien  membre  de  la  mission  du  Ciicmin  de  fer  de  Koiiakry  au  Niger. 

Cet  article  sera  bref,  car  l'art  en  pays  noir  est  dans  le 
même  état  d'enfance  que  les  populations. 

Les  indigènes  appartiennent  à  deux  races  :  les  Soussous, 
race  mandingue,  et  les  Foulahs,  race  peulhe.  Chez  les  uns 
comme  chez  les  autres,  la  fantaisie  est  très  rare  et  l'arabesque 
n'existe  pas.  L'ornement  gcome'trique  est  le  seul  connu.  Les 
Foulahs,  qui  travaillent  fort  bien  le  cuir,  font  de  ces  dessins 
sur  leurs  fourreaux  de  sabre,  leurs  gris-gris,  leurs  sacoches; 
tout  au  plus  voit-on  parfois  des  spirales.  Souvent  le  décor 
est  obtenu  en  grattant  une  partie  de  l'épaisseur  du  cuir, 
suivant  des  lignes  régulières,  comme  l'exécutent  aussi  les 
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Haoussas  et  les  Touareg.  On  retrouve  encore  l'ornement 
géométrique  lorsque  des  menuisiers  indigènes  travaillent 
dans  le  bois  des  portes,  des  malles,  ou  décorent  des  cale- 
basses. Le  dessin,  en  creux,  se  détache  sur  un  panneau 
foncé,  entouré  souvent  d'un  cadre  en  dents  de  scie'.  Les 
bijoutiers  font  des  bagues,  des  boucles  d'oreille,  des  brace- 
lets, des  colliers,  des  gris-gris  en  or  ou  en  argent,  où  les 
cercles  se  combinent  uniquement  avec  la  ligne  droite.  Enfin 
on  voit  parfois  de  fort  jolies  lances  ou  haches  (surtout  en 
pavs  soussou),  rappelant  nos  armes  moyen  âge  par  leurs 
formes  contournées;  à  l'ornement  géométrique  viennent 
s'ajouter  souvent  sur  le  fer  des  dessins  cunéiformes.  Les 
poignées  des  couteaux  sont  fréquemment  incrustées  de 
cuivre,  dans  un  style  rappelant  quelque  peu  la  Renaissance. 
—  Une  seule  fois,  à  Kindia,  nous  avons  vu  une  trompe 
sculptée  dans  une  défense  d'éléphant  et  ayant  pour  motifs 
des  figures  d'honimes  et  d'animaux.  Ces  peuples  sont 
d'ailleurs  musulmans,  et  l'on  sait  que  le  Coran  interdit 
la  représentation  de  la  figure  humaine. 

Les  Foulahs  possèdent  de  remarquables  livres  religieux 
et  historiques,  qui  ont  à  leurs  yeux  une  valeur  inestimable. 
Les  manuscrits  sont  écrits  en  caractères  arabes,  où  le  noir, 
le  bleu,  le  brun  s'allient^  avec  art  et  grand  soin;  on  }-  voit 
de  jolis  dessins,  très  fins,  rappelant  nos  anciennes  minia- 
tures. C'est  principalement  dans  le  Labé  qu'ils  sont  faits 
par  les  marabouts.  Il  est  fort  difficile  de  s'en  procurer, 
car  chaque  volume,  disent-ils,  «  vaut  plusieurs  captifs  ». 

La  finesse  du  goût  foulah  s'observe  surtout  chez  la  femme. 
Coilfée  d'une  sorte  de  casque  original  qu'elle  constitue  avec 

1.  La  scie  est  inconnue,  ei  le  iravaii  s'exécute  avec  une  espèce  de  pelilc 
herminette  et  un  couteau. 

2.  Les  indigènes  connaissent  la  préparation  des  couleurs.  Le  noir  est 
obtenu  en  faisant  bouillir  le  mâchefer  de  latérite  pulvérisé  avec  des  écorces 
de  mangot,  ou  certaines  plantes  particulières  (le  «  bàgui  »,  vulgairement 
poil  à  gratter).  Le  bleu  est  tiré  de  l'indigo,  très  beau  et  très  commun,  le 
brun  de  rhéniaiite,  le  rouge  de  la  noi.x  de  kola. 
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ses  cheveux,  elle  se  pare  de  boules  d'ambre,  de  pièces  de 
monnaie,  qui  rehaussent  très  artistement  sa  beauté  sou- 
vent réelle.  La  femme  foulah  fait  de  ses  mains  de  la  vannerie, 
des  chapeaux,  des  couvercles  de  calebasses,  etc.,  à  dessins 
muhicolores  et  tons  harmonieux,  comme  on  en  retrouve 
au  Soudan  d'Egypte,  et  comme  en  faisaient  déjà  les  antiques 
Égyptiens,  qui  présentent  tant  de  points  communs  avec 
les  habitants  du  Foutah-Djallon. 

La  femme  soussou,  à  part  les  nattes  et  les  paniers  en 
roseaux  (comme  la  femme  bambara  plus  au  nord),  se 
contente  de  travailler  les  perles  à  ses  moments  perdus;  on 
voit  de  très  coquets  colliers,  des  pagnes  en  perles,  unique 
vêtement  de  petites  fillettes,  dont  la  gaieté  effarouchée  est  fort 
amusante  sous  cet  accoutrement.  C'est  une  fois  de  plus 
l'occasion  d'observer  que,  dans  tous  les  temps,  la  parure 
a  précédé  le  vêtement. 

Enfin  la  broderie  existe  aussi,  mais  on  n'en  voit  que 
sur  les  vêtements  et  les  bonnets  des  hommes;  là  encore  on 
constate  beaucoup  de  goût  et  d'habileté.  Il  convient  de 
rappeler  à  ce  propos  qu'en  pays  noir  la  couture  est  l'apa- 
nage du  sexe  fort. 

En  ce  qui  concerne  l'habitation,  à  première  vue  le  village 
soussou  diffère  du  centre  foulah.  Le  premier  se  groupe  en 
agglomération,  chaque  case  accompagnée  d'un  petit  jardin; 
on  peut  embrasser   l'ensemble  d'un  coup    d'œil  ;  plusieurs 
maisons  se  réunissent  souvent  à  quelques  mètres  et  forment 
une  cour  entourée  d'un  mur;  on  entre  par  une  poterne,  sorte 
de  case  non  habitée.  Les  villages  foulahs,    plus  importants, 
s'étendent    infiniment    plus;  au    lieu    d'un    jardin,  chaque 
demeure  possède  un  véritable  champ  où  paissent  ordinai- 
rement bœufs  et  moutons;  c'est  comme  une   banlieue    de 
grande  ville.  Les  ruelles  serpentent  heureusement,  non  entre 
des  murs,  comme  au  Sud-Algérien,  mais  entre  des  clôtures 
de  plantes  grasses,  de  manioc,  etc.   Les  baobabs  et  surtout 
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les  fromagers,  si  puissants  et  si  fréquents  en  pays  soussou, 
signalent  de  loin  le  village  et  remplacent  notre  clocher 
d'église. 

Les  cases  indigènes  de  la  Guinée  trançaise  sont  remarqua- 
blement belles,  bien  supérieures  à  ce  qu'on  voit  habituelle- 
ment en  pays  noir.  Celles  des  Soussous  en  particulier  sont 
spacieuses,  dotées  d'une  large  véranda  où  ce  noir  passe, 
couché  dans  un  hamac,  la  plus  grande  partie  de  la  journée 
à  bavarder;  fréquemment  une  section  de  cette  véranda  est 
fermée,  formant  alors  une  chambre  distincte  qui  s'appelle 
«  conko  ».  La  case,  circulaire,  surélevée  d'environ  un  mètre 
au-dessus  du  sol,  est  surmontée  d'un  toit  conique  en  paille 
posée  par  bottillons  tassés,  et  pouvant  atteindre  un  mètre 
d'épaisseur.  L'armature  ne  comporte  pas  de  pilier  central  : 
c'est  un  système  ra^'onnant  qui  tient  par  simple  équilibre, 
en  s'appu3'ant  sur  les  poteaux  de  la  véranda.  L'air  circule 
donc  librement  entre  ce  toit  et  le  mur  circulaire  en  terre 
construit  en  dessous,  et  qui  constitue  la  case  proprement 
dite.   Il  en  résulte  une  grande  fraîcheur. 

Près  de  la  côte  on  rencontre  souvent  des  cases  elliptiques 
à  plusieurs  pièces,  très  commodes.  J'ai  même  vu  à  Tanéné 
Kela  (  Canea  )  une  case  à  étage,  à  murs  de  terre  avec  arma- 
ture en  branchages;  le  pisé  était  de  plus  sculpté,  ajouré  : 
c'était  un  travail  montrant  un  certain  désir  du  beau  dans 
l'habitation.  En  pays  foulah,  Kougouroutou  est  le  seul 
village  où  nous  ayons  vu  de  ces  manifestations.  Mais  les 
Soussous  en  tentent  souvent,  surtout  ceux  du  Canea 
(Friguiagbé,  Molotaï,  Tabouna,  Kindia,  Tambaiaj.  Ces 
belles  constructions  en  pisé  sont  condamnées  tôt  ou  tard  à 
fondre  aux  grandes  pluies,  et  l'archéologue  conservera  le 
regret  de  ne  pouvoir  jamais  déployer  grande  science  en 
Guinée  française. 

Les  Foulahs  font  leurs  cases  avec  toiture  ogivale,  la  plupart 
du  tem])s  en  feuilles  de  palmiers  (l'herbe  est  mangée  par  les 
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troupeaux  de  ce  peuple  essentiellement  pasteur);  cette  cou- 
verture descend  presque  jusqu'à  terre,  afin  empêcher  les 
bœufs  de  pénétrer  à  l'intérieur;  il  en  résulte  que,  pour  éviter 
une  immense  toiture,  la  véranda  est  très  réduite;  c'est  à 
peine  un  passage.  Tout  le  luxe,  bien  modeste  d'ailleurs,  du 
Foulah,  s'est  reporté  à  l'intérieur  :  il  crée  ordinairement  un 
lit  en  terre  ornée;  le  sol,  bien  damé,  est  blanchi  au  kaolin  ; 
de  belles  rangées  de  calebasses  excessivement  propres  s'en- 
tassent le  long  du  mur.  Les  mosquées  seules  sont  d'imposants 
monuments,  cases  immenses  aux  murs  épais  (atteignant 
jusqu'à  un  mètre  d'épaisseur  à  Missidi  Goumba)  etdominant 
tout  le  village.  Les  postes  des  administrateurs  du  Foutah- 
Djallon,  à  Timbo,  Ditin,  Koussi,  sont  également  des  plus 
remarquables  avec  leur  élégante  couverture  en  paille  étagce, 
et  Ton  est  heureux  de  voir  les  représentants  de  la  France 
ojcuper  les  plus  belles  maisons  du  pa^-s. 

SOUVENIR     DE     I.'kXCURSION 

DE    «    L'AMI    DES    MONUMENTS    ET    DES    ARTS   » 

Château   de  V Hier  s  -  Cotterets   (Aisne) 

{Suife.  —  Voy.   t.  XIII,  p.  22:  t.  XV,  p.  364,  365.) 

FAÇADE    SEPTENTRIONALE 

La  façade  sfpthxtrionali:  du  château,  qu'on  reproduit 
ici,  est  tournée  vers  le  parc;  c'est  une  des  faces  extérieures  du 
château  primitif  ou  «  vieil  corps  de  logis»  ;  comme  au  temps  de 
Du  Cerceau,  elle  est  toujours  garnie  de  «  tours  et  pavillons 
sur  le  derrière,  vers  les  jardins  »,  parterre  et  arbres  à  fruits, 
aujourd'hui  délabrés  ou  disparus.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui les  deux  tourelles  extrêmes  de  la  façade  tournée  vers 
le  parc,  mais  elle  n'a  plus  l'aspect  somptueux  d'autrefois. 
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MAXIMIN    DELOCHE 

HARTWIG    DERENBOURG 

MEMBUF,    DE    l'iNSTITUT 

M.  Hartwig  Derenbourg,  successeur  de  Maximin  Dcloche 
à  l'Institut,  vient  de  lire  à  ses  confrères  la  biographie  de 
son  prédécesseur,  un  ami  ardent  des  Arènes  de  Lutèce  et 
de  l'archéologie  française. 

Nous  ne  saurions  laisser  disparaître  un  homme  aussi 
savant  sans  emprunter  à  son  biographe  les  lignes  où  il 
a  parlé  des  travaux  de  M.  Deloche  dans  l'ordre  d'études 
qui  préoccupe  les  «  Amis  ».  On  trouvera  dans  les 
Aî^èues  de  Lutèce^  de  M.  Charles  Normand,  le  récit 
détaillé  des  etlbrts  de  sauvegarde  de  ce  monument,  aux- 
quels M.  Deloche  prit  une  si  large  part.  Laissons  à  présent 
la  parole  à  M.  Derenbourg  : 

«  Jules-Edmond-Maximin  Deloche  naquit  à  Tulle  le 
27  octobre  1817,  dans  l'ancien  couvent  des  Récollets,  sis 
rue  de  la  Barrière,  autrefois  un  monastère,  puis  une 
prison,  depuis  1806  la  manufacture  d'armes,  actuellement 
une  caserne. 

<(  Deloche  est  inscrit  au  barreau  bordelais  dans  le  tableau 
arrêté  fin  décembre  1837  et  dans  celui  de  fin  décembre 
i838.  Il  habitait  à  Bordeaux,  place  du  Marché-aux- 
Veaux,  12,  ce  qui  a  son  intérêt;  car  c'est  le  coin  le  plus 
pittoresque  et  le  plus  ancien  de  la  ville,  le  centre  de  la 
cité  communale,  la  Place  par  excellence  au  moyen  âge, 
celle  des  proclamations,  des  émeutes  et  des  marchés. 
(Communication  de  M.   Camille  JuUian.) 

«  Vers  i85o,  par  intuition,  par  instinct,  sans  la  prépara- 
tion régulière  de  notre  merveilleuse  École  des  chartes, 
Deloche  trouva  sa  voie  qu'il  suivit  en  silence  jusqu'au  jour 
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OÙ  l'archéologue  inattendu  surgit  et  réclama  sa  place  au 
soleil,  oij  l'autodidacte  inconnu,  après  l'avoir  conquise, 
la  défendit  avec  acharnement  contre  les  attaques  des  cen- 
seurs et  des  détracteurs.  En  attendant,  il  se  recueillait 
dans  l'étude,  et  les  personnes  admises  dans  son  intimité 
étaient  les  seuls  témoins  de  son  activité  dans  un  domaine 
qu'il  avait  d'abord  limité  à  son  pays  d'origine,  qu'il  avait 
ensuite  peu  à  peu  étendu  en  même  temps  qu'il  l'étayait 
et  le  consolidait. 

«  Ses  débuts  dans  l'érudition  ne  sont  pas  antérieurs  à 
la  fin  de  l'année  i855.  Le  20  novembre,  Bourquelot  lut 
en  son  nom  devant  la  Société  des  Antiquaires  de  France 
la  première  partie  d'un  mémoire  intitulé  :  Etudes  sur 
les  Lemovices  Arfjiorîcani. 

«  \'otre  verdict  favorable,  renouvelé  à  deux  reprises, 
fut  pour  le  Cartulairc  de  VAbbaye  de  Beaulieu^  publié 
par  Deloche  en  i83g,  une  juste  compensation  des  cri- 
tiques peu  bienveillantes  dirigées  contre  son  éditeur  et  un 
encouragement  flatteur  pour  celui  en  considération  duquel 
vous  l'avez  rendu. 

"  En  1860,  Deloche  démontre  par  son  Principe  des 
natioualités  qu'il  ne  se  désintéresse  pas  des  questions 
contemporaines.  C'est  son  Discours  sur  l Histoire  unii^er- 
selle.  L'unité  de  l'Italie  trouve  en  Deloche  un  apôtre  enthou- 
siaste; il  prodigue  ses  encouragements  aux  promoteurs 
de  l'unité  allemande,  et  réclame,  comme  un  droit  pour 
la  France,  les  frontières  naturelles  avec  la  possession  des 
pays  situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  On  ignorait 
alors  quelles  déceptions  le  principe  des  nationalités  réser- 
vait à  la  F'rance,  quelle  expiation  cruelle  il  infligerait  à 
l'empereur  Napoléon  III  qui  lui  avait  subordonné  sa 
politique  extérieure,  qui  en  avait  fait  l'apologie  dans  ses 
discours  et  l'application  dans  ses  actes.  Seules  quelques 
individualités   clairvoyantes,    comme    entre    autres    notre 
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confrère   Charles   Scehfer,   prévoyaient   alors   qu'il  entraî- 
nerait après  lui  le  démembrement  de  la  France. 

«  Parmi  les  sujets  qui  avaient  séduit  Deloche,  alors 
qu'il  faisait  son  apprentissage  de  savant,  étaient  les  pro- 
blèmes soulevés  par  les  monnaies  mérovingiennes  du 
Limousin.  Ce  fut  pour  lui  une  matière  pour  ainsi  dire 
inépuisable,  étant  donné  le  grand  nombre  des  espèces 
monétaires  qui  lui  passèrent  sous  les  yeux. 

«  Il  s'y  est  montré  un  novateur  méthodique,    fixant   les 
règles  et  leurs  applications.  Ce  fut    Deloche    qui,   le   pre- 
mier,    fit    ressortir    pleinement     l'importance    des    styles 
régionaux  pour  la  classification  des  monnaies  du  septième 
siècle.   La  multitude  des  lieux  portant  le  même  nom  ren- 
dait impossible   la  détermination  de  celle,  entre  ces  loca- 
lités homonymes,  où   une  monnaie  de  l'époque  mérovin- 
gienne avait    été  frappée,   tant    qu'on   ne  s'était   pas  avisé 
qu'il  fallait  recourir  à  un  autre  élément  d'information.  Cet 
élément,  le  style,  Deloche  l'a  dégagé  et  mis  en  lumière.  Le 
dessin  de  l'effigie  et  de  ses  détails,  la  forme  de  la  croix,  la 
disposition  des  ornements  secondaires  comme  les  grènetis 
varient  suivant   les   régions  et,   sauf  exception,   dissipent 
toute  confusion   entre   une   pièce   de   l'Est  de  la  Gaule  et 
une  pièce  sortie  d'un  atelier  de  l'Ouest,  entre  une  monnaie 
du  Nord  et  une  autre  provenant  de  la  partie  méridionale. 
Permettez-moi  d'alléguer  un   exemple.    Si    Deloche  a   pu, 
entre  les  localités  dont  le  nom  est  tiré  de  Breciaco,  adopter 
Bersac,  dans  la  Haute- Vienne,   comme    le   lieu    d'origine 
d"un  tiers  de  sol  d'or  frappé  par  le  monnayeur  Ursulfus, 
c'est  que  le  buste  gravé  au  droit  de  cette  pièce  est  de  même 
dessin  que  les  bustes  dont  est  orné  le   champ  des  pièces 
frappées  par  des  contemporains  à  Limoges.  On  est  donc 
fondé,  sans  hyperbole  laudative,  à  reconnaître  que  Deloche, 
élargissant  le  cadre  de  ses  études  consacrées  à  des  types 
monétaires,    les    a  comparés    habilement,  en    a    saisi    les 
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rapprochements  et  les  séparations,  et  a  posé  quelques-uns 
des  principes  généraux  qui  régissent  la  numismatique 
mérovingienne. 

«  Les  cachets  et  anneaux  mérovingiens  ne  s'adjoignirent 
aux  monnaies  de  même  origine  dans  le  champ  d'études 
de  votre  confrère  qu'en  1880,  au  moment  où  il  s'était 
alTranchi  de  ses  corvées  administratives. 

«  Le  déblaN'emcnt  et  la  conservation  des  arènes  de 
Lutcce  n'ont  pas  de  plus  vaillant,  ni  de  plus  obstiné 
défenseur.  Une  École  nationale  de  géographie  lui  paraît 
une  institution  nécessaire  qu'il  préconise  avec  la  chaleur 
entraînante  d'une  conviction  qu'il  voudrait  rendre  conta- 
gieuse, tant  elle  est  profonde  et  sincère!  Le  caractère 
essentiel  qui  donne  de  l'unité  aux  oeuvres  cparses,  souvent 
fragmentaires,  de  cet  infatigable  travailleur,  réside  dans  son 
amour  de  la  terre  natale,  ville,  province,  région,  pa3's. 
Tulle,  la  Corrèze,  le  Quercy  et  ie  Limousin,  Lutèce,  Paris 
et  notre  Académie,  la  Gaule  et  la  France  ont  eu  en  lui  un 
adorateur  constant,  dont  les  effusions  se  sont  prolongées 
pendant  la  seconde  moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Il  a 
concentré  tous  ses  elTorts  sur  l'étude  de  la  contrée,  petite 
et  grande,  où  il  était  né,  où  il  avait  grandi,  où  il  avait 
vécu,  à  laquelle  il  avait  voué  son  affection.  La  France 
n'oubliera  pas  une  vie  de  labeur  consacrée  par  un  de 
ses  enfants  les  mieux  doués  et  les  plus  actifs  à  la  pour- 
suite et  à  la  découverte  de  ses  titres  de  noblesse.   ^> 


DE    BELLEYMS,    PRÉFET    DE    POLICE    (1828-1829) 

CRÉATEUR  DU   CORPS  BE3  SERGENTS  DE  VILLE 
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A    CHARGE  D'EN   RÉFÉRER  AU  PRÉSIDENT;    IL  PUBLIA  DEUX   RECUEILS 
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PORTRAIT   COLORIÉ,    PEINT  PAR  JASSY  ET   GRAVÉ  PAR  G.   MAGRET 

EN   MARS    1793 
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DÉCOUVERTE 

DE 

L'ARSENAL     DUNE     CASERNE 
DE   LÉGIONNAIRES   ROMAINS 

DU     PR.ETORIUM     DE     LAMBÈSE    (ALGÉRIE 

Avec  son  autorité  coutumière,  M.  Gagnât  vient  de  faire 
connaître  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
une  importante  découverte,  résultat  des  fouilles  faites  par 
le  service  des  Monuments  historiques,  sous  la  direction  de 
M.  Courmontagne,  directeur  de  la  maison  centrale  de  Lam- 
bèse  et  conservateur  du  musée.  Grâce  à  l'obligeance  de 
>L  Gagnât,  nous  pouvons  renseigner  nos  lecteurs  sur  cette 
trouvaille  unique. 

On  connaissait  un  édifice  nommé  le  prtetorium  de  Lam- 
bèse,  dont  la  destination  était  mal  connue.  On  sait,  aujour- 
d'hui, grâce  aux  fouilles  de  1901,  qu'il  formait  l'entrée 
monumentale  d'une  vaste  place  dont  le  dallage,  long  de 
63°,92,  large  de  37'°,2o,  est  en  assez  bon  état  de  conserva- 
tion; des  portiques  l'entourent,  sur  lesquels  ouvrent  trente- 
huit  chambres  dans  lesquelles  les  sous-officiers  traitaient  de 
leurs  affaires;  ces  chambres  mesurent  3™, 60  sur  5", 83  ou 
6™, 70  sur  2'°,q3;  les  fondations  des  murs  sont  en  calcaire 
blanc  et  l'élévation  en  tuf,  sauf  les  pierres  d'angle.  Le  qua- 
trième côté  de  la  place  est  borné  par  un  mur  épais  d'un 
mètre,  soutenant  la  plate-forme  sur  laquelle  sont  édifiées  les 
«  scholœ  ».  Gette  plate-forme  est  élevée  de  i"",-?  au-dessus 
du  niveau  de  la  place.  Des  bassins  se  remarquent  à  chaque 
angle  de  cette  place;  les  deux  bassins  du  nord  sont  bien 
conservés,  avec  leur  margelle;  les  deux  du  sud  sont  en 
mauvais  état.  Par  des  escaliers  on  montait  à  une  seconde 
place,  formant  terrasse. 
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Ainsi,  on  possède  un  type  de  monument  unique  en  un 
état  aussi  complet  et  aussi  ample  \  jusqu'ici  on  n'en  connais- 
sait pas  de  ce  genre  sur  l'étendue  du  territoire  français; 
le  monument  nouveau  est  même  mieux  conservé  que  les 
similaires  de  la  frontière  romaine  du  Rhin  et  du  Danube. 

En  outre,  on  a  trouvé  l'arsenal  de  la  troupe  ou  de  la 
légion  qui  occupait  ce  camp.  Dans  la  chambre  qui  forme  l'ex- 
trémité nord-ouest  de  la  cour  centrale,  on  a  mis  au  jour 
environ  six  mille  petits  projectiles  et  trois  cents  gros;  ces 
derniers  sont  des  boulets  en  pierre,  à  peu  près  sphériques, 
un  peu  aplatis  sur  deux  des  côtés  opposés;  le  diamètre  est 
de  1 2  centimètres,  le  poids  de  4  kilogrammes  ;  c'était  un  pro- 
jectile destiné  à  être  lancé  par  la  machine  appelée  «  onagre  » 
ou  une  machine  semblable.  Les  projectiles  de  petite  dimen- 
sion sont  en  terre  cuite  façonnés  à  la  main,  non  moulés,  qui 
affectent  la  forme  d'une  toupie  sans  fer;  certains  ne  portent 
aucune  marque  ;  d'autres  sont  creusés  de  raies  sur  plan  cir- 
culaire et  parallèle; il  est  de  ces  projectiles  qui  sont  en  forme 
de  petite  sphère  de  marbre  blanc,  assez  irréguliers.  Tous 
ces  petits  projectiles  appartiennent  à  la  catégorie  des  balles 
de  frondes  à  main.  On  possède  déjà  des  spécimens,  beau- 
coup plus  petits,  il  est  vrai,  de  projectiles  de  cette  sorte  en 
terre  cuite  provenant  de  Naples,  de  Sicile  ou  de  Carthage; 
on  sait  par  César  que  l'on  pouvait  s'en  servir  dans  certains 
cas  pour  incendier  les  travaux  ennemis;  jamais  on  n'en  avait 
rencontré  un  tel  amoncellement.  Ces  projectiles  pouvaient 
faire  partie  de  provisions  antérieures  non  utilisées;  mais  il 
est  possible  qu'ils  soient  seulement  du  quatrième  ou  cin- 
quième siècle  de  notre  ère. 
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visite   des 
MEMBRES   DE    «  L'AMI    DES   MONUMENTS   ET   DES   ARTS  » 

AU   CHATEAU    DE   VINCENNES 

SELON 

L'ITINÉRAIRE  DU  DUC  D'ENGHIEN 

{Suite.  —V.  t.  XVI,  p.  48.) 

M.Montorgueilapublié  dans  V Éclair  (n"  48 18)  un  remar- 
quable article  dans  lequel  il  a  raconté  les  péripéties  de 
l'excursion  si  curieuse  à  laquelle  furent  admis  un  groupe  de 
favorisés,  sous  la  conduite  de  M.  le  général  Clément,  com- 
mandant d'armes  de  Vincennes;  de  son  officier  d'ordon- 
nance, M.  de  Fossa,  capitaine;  de  M.  Charles  Normand, 
directeur  de  î'A}?ii  des  Monuments  cl  des  Arls. 

Sous  une  aussi  savante  direction  la  visite  a  eu  un  intérêt 
exceptionnel,  et  on  ne  retrouvera  plus  une  occasion 
aussi  favorable  pour  bien  voir.  On  décrira,  si  on  en  trouve 
la  place,  les  curiosités  du  monument;  mais  nous  ne  pou- 
vons résister  au  plaisir  de  conserver  dans  nos  annales,  en 
la  reproduisant  ici,  l'étude  si  vivante  de  M.  Montorgueil. 

M.  de  Fossa  nous  parla  aussi  de  la  plaque  récemment  re- 
trouvée, évocatrice  de  la  nuit  du  26  mars  1804. 

«  Ce  n'était  point  seulement,  écrit  Montorgueil,  pour  re- 
garder une  tablette  de  marbre  et  pour  se  rappeler  les  détails 
de  cette  tragédie  politique  que  tant  de  Parisiens  de  distinc- 
tion s'embarquaient,  à  une  heure,  sur  la  place  de  la  Con- 
corde. Membres  de  cette  Société  de  rAuii  des  Monumenls 
et  des  Arts,  si  avides  de  lire  l'histoire  du  passé  dans  les 
feuillets  de  pierre  qui  nous  en  restent,  ils  s'étaient  dit  que 
c'était  faire  de  leur  dimanche  un  emploi  judicieux  que  d'al- 
ler visiter  ce  château  de  Vincennes,  d'un  accès  aussi  difficile 
que  la  Bastille  dont  il  évoque  l'image.  Le  pasteur  de  ce  trou- 
peau était  M.  Charles  Normand,  dont  le  zèle  infatigable,  si 
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précieux  pour  la  sauvegarde  de  nos  richesses  nationales,  n'a 
encore  trouvé  de  récompense  que  dans  les  applaudissements 
des  académies,  des  artistes  et  des  gens  de  goût.  La  compa- 
gnie s'en  fut  donc  à  Vincennes;  la  bonne  grâce  du  général 
Clément  lui  en  avait  ouvert  les  portes. 

«  Tandis  que  M.  de  Fossa,  d'un  lumineux  commentaire, 
éclairait  ces  murs  témoins  de  tant  de  choses,  et  sur  ses  pas 
entraînait  un  auditoire  ravi,  la  neige  à  gros  flocons  tourbil- 
lonnait. Un  vent  glacial  vous  glissait  jusqu'aux  os  et  rame- 
nait, malgré  soi,  la  pensée  vers  ce  jour  de  pluie  fine  et  de 
bise  aiguë,  où,  en  ce  même  lieu,  par  ces  fossés... 

«  C'est  M.  le  général  Clément  qui,  de  son  doigt,  nous  in- 
dique, par  les  fenêtres  de  son  logement,  Vendroit. 

«  Penchez-vous...  là...  Voyez-vous...  sous  la  fenêtre  de 
«  l'appartement  de  Mme  Clément...  Ce  fut  là,  au  pied  du 
«  mur...  Il  avait  la  face  tournée  vers  ce  qui  sert  maintenant 
«  de  polygone...  » 

«  Le  regard  ne  se  détache  point  de  la  place  fatale.  On  veut 
voir  et  de  plus  près,  du  pont-levis,  sur  le  fossé  même,  quand 
par   la  pensée   on    a   reconstitué  ce  drame  rapide,   inouï. 

«  Le  condamné  descendit.  Il  suivit  les  fossés  dont  les  gen- 
darmes de  Savary  occupaient  la  crête.  Il  chemina  longue- 
ment... il  arriva  au  lieu  fixé,  où  le  peloton,  depuis  minuit, 
l'attendait.  Il  faisait  nuit  noire.  Pour  que  son  corps  servît 
utilement  de  cible,  on  lui  plaça  une  lanterne  sur  la  poitrine. 
Les  fusils  s'abaissèrent.  Il  roula  sur  le  gazon.  Il  était  trois 
heures  du  matin...  Il  ne  fut  jamais  établi  d'acte  mortuaire. 

«  C'est  là.  Messieurs,  sans  erreur  possible;  il  en  existe 
«  des  preuves  irrécusables.  Un  premier  monument  y  fut 
«  dressé.  » 

«  Il  fut  détruit;  un  fragment  en  subsiste,  dans  une  cave. 
Au  second,  élevé  dans  un  oratoire  de  la  Sainte-Chapelle, 
appartient  la  plaque  retrouvée  et  qui  en  sera  rappro- 
chée^ espérons-le.  » 
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Après  les  vifs  applaudissements  qui  terminèrent  la  confé- 
rence de  M,  de  Fossa,  M.  le  Général  et  Mme  Clément 
poussèrent  la  gracieuseté  jusqu'à  introduire  dans  leurs 
propres  appartements  la  société  d'élite  qui  s'était  donné  ren- 
dez-vous à  Vincennes;  ce  sont  les  appartements  de  Mlle  de 
La  A'allière,  avec  plafond  peint  par  Dorign}'',  et  peintures  de 
Philippe  de  Champaigne,^'ien,  Lagrenée;  on  admira  la  salle 
suivante,  décorée  de  faisceaux  d'armes;  on  se  rendit  dans 
la  pièce  où  mourut  Mazarin,  décorée  aussi  d'un  plafond 
de  Dorigny. 

Après  la  visite  de  ces  pièces,  établies  dans  le  logis  de  la 
Reine, onadmira dans  la  Sainte-Chapelle  une  petitechapelle, 
ouverte  pour  la  première  fois  à  des  visiteurs  ;  on  y  contem- 
pla les  ravissantes  peintures  de  la  Renaissance  qui  décorent 
la  voûte,  et  qui  n'ont  jamais  été  décrites.  M.  de  Fossa  ex- 
pliqua, avec  documents  à  l'appui,  l'histoire  de  la  scandaleuse 
restauration  des  vitraux  de  l'abside. 

Un  des  excursionnistes,  M.  Le  Chàtclier,  architecte  di- 
plômé par  le  gouvernement,  avait  communiqué  des  rensei- 
gnements inédits  sur  un  ancien  état  des  réparations  à  faire  à 
la  Sainte-Chapelle. 

Puis  on  s'en  fut  au  donjon  de  Charles  V  ;  on  examina  cu- 
rieusement ses  belles  salles,  flanquées  aux  angles  de  cellules 
qui  virent  dans  leurs  murs  tant  d'hommes  illustres  ;  les 
portes  sont  celles  de  la  prison  de  Louis  XVI  au  Temple, 
comme  encore  une  cheminée;  les  cachots  virent  Condé,  de 
Beaufort,  le  cardinal  de  Retz,  Diderot,  Latude,  Mirabeau, 
Poh'gnac.  On  s'arrêta  longuement;  les  dames,  émerveillées, 
courageuses  et  curieuses,  demeurèrent  longtemps  sur  la  toi- 
ture du  donjon,  malgré  la  tombée  de  la  neige.  On  discu- 
tait en  toute  sérénité,  jusque  dans  le  fossé  et  sous  la  neige 
qui,  sur  le  so!  tragique,  étendait  son  linceul. 

Et  les  «  Amis  »,  émus  devant  ce  décor  de  circonstance, 
s'en  furent,  enthousiastes  de  leur  excursion. 
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ÉLECTION  DE  M.  CHARLES  NORMAND 

COMME  PRÉSIDENT    PERPÉTUEL 

TEXTK    ]:XTKAIT    DU    PROCÈS-VKRBAL 

A  Voccasioii  du  ycnoiivellcment  du  Bureau,  l'ordre  du 
jour  appelle  la  nomination  du  président.  M.  Lucien  Lam- 
beau, secrétaire  de  la  Commission  municipale  du  Vieux- 
Paris,  «  en  son  nom  personnel  et  au  nom  de  beaucoup  de  ses 
collègues,  estime  que  la  Société  devrait  saisir  l'occasion  du 
renouvellement  de  son  Bureau  pour  donner  à  M.  Charles 
Normand,  si  dévoué,  si  actif,  si  compétent,  une  marque  de 
sa  sympathie  et  de  sa  confiance  en  lui  conférant  le  titre  de 
Président  perpétuel  de  la  Société,  sa  création,  dont  il  est 
la  tradition  vivante  ». 

«  La  Société  des  A?îiis  des  Monuments  parisiens,  ajoute  le 
même  membre,  s'est  si  complètement  incarnée  dans  la  per- 
sonne de  M.  Charles  Normand,  qu'on  ne  la  conçoit  plus 
sans  lui  à  sa  tête,  dirigeant  ses  excursions,  rédigeant  ses  bul- 
letins, portant  sa  parole  et  ses  décisions  dans  les  sphères 
municipales  et  gouvernementales,  en  un  mot,  faisant  d'elle 
l'organisme  important  si  apprécié  à  Paris,  et  si  imité  dans 
les  départements  et  à  l'étranger. 

«  Certes,  le  grand  mouvement,  créé  par  lui,  de  conserva- 
tion des  monuments  et  des  souvenirs  du  passé,  d'action  per- 
sistante pour  empêcher  l'enlaidissement  du  Paris-Nouveau, 
eût  dû,  depuis  longtemps,  appeler  l'attention  du  gouverne- 
ment sur  sa  personnalité  si  parisienne,  si  artistique,  si  com- 
plexe ;  quoi  qu'il  en  soit,  M.  Lambeau  et  ses  collègues 
demandent  à  la  Société,  en  ce  qui  la  concerne  et  ne  pouvant 
faire  mieux,  de  lui  témoigner  sa  reconnaissance  en  faisant 
de  lui  un  Président  perpétuel.  » 
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Plusieurs  membres,  particulièrement  MM.  Peyre  et  Auge 
de  Lassus,  appuient  vivement  cette  proposition  exception- 
nelle, qui  est  adoptée  à  Yunanimilc^  en  présence  d'une  réu- 
nion nombreuse  et  choisie. 

V(i:u  DE   L.v   Socn':T[£    i)i:s  A.nus  des  Monuments  parisiens 

r.N    FAVEUR    DE     l'HÔTEI.    DE     RoHAN    (IMPRIMERIE     NATIONALE). 

—  La  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens,  en  pré- 
sence de  la  condamnation  prononcée  par  la  Chambre 
contre  l'hôtel  de  Rohan,  a  estimé  qu'il  3^  avait  lieu  de  porter 
devant  le  Sénat  les  regrets  et  les  protestations  de  la  Société 
et  de  lui  exposer  ses  observations  qui  militent  en  la  faveur 
de  ce  monument.  Cet  hôtel,  par  les  souvenirs  historiques 
qui  s'y  rattachent,  par  les  éléments  décoratifs  qu'il  garde, 
par  l'aspect  même  de  son  ensemble,  mérite  d'être  préservé. 

Ses  façades,  débarrassées  de  leur  gangue,  recouvreraient 
leur  primitive  noblesse,  faite  d'une  magistrale  simplicité.  Le 
magnifique  bas-relief  des  «  Chevaux  à  l'abreuvoir  »  de  Le 
Lorrain,  caché  et  coupé  brutalement  par  une  toiture  vitrée, 
serait  rendu  à  l'admiration  de  tous,  autrement  que  par  le 
moulage  du  musée  du  Trocadéro,  et  en  sa  place  naturelle, 
au-dessus  des  écuries  qui  en  justifient  le  sujet.  Le  merveil- 
leux «  Salon  des  Singes  »  peint  par  Boucher  le  Vieux  et 
Ch.  Huet  doit  demeurer  dans  son  cadre  naturel,  et  ne  pas 
courir  les  risques  d'un  transport  dans  un  édifice  d'un  autre 
temps. 

L'administration  des  Archives  nationales  trouverait  là  les 
bâtiments  nécessaires  à  son  extension,  qu'il  faudra  bâtir 
bientôt  et  à  grands  frais;  l'hôtel  de  Rohan  possède  des 
locaux  formant  le  digne  prolongement  de  ses  splendeurs,  de 
celui  de  Soubise,  et  tous  deux  doivent  demeurer  unis  comme 
sur  les  plans  anciens. 

Enfin,  les  besoins,  même  légitimes,  d'un  service  public 
ne  peuvent  être  gagés  par  la  vente  d'œuvres  d'art  apparte- 
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nant  au  domaine  national  et  récemment  classés  parmi  les 
monuments  historique^--. 

CHRONIQUE 

Rome  ;  la  question  d'art  et  la  question  politique.  — 
M.  André  Mellerio  vient  de  publier  un  livre  (v.  t.  XV, 
p.  363)  qui  fait  réfléchir.  La  France  et  l'Italie  ont  esquissé 
en  iQoi  un  rapprochement  qui,  dans  la  suite,  peut  devenir 
plus  étroit.  C'est  donc  une  nécessité  pour  nous  d'examiner 
avec  soin  tout  ce  qui  se  passe  au  delà  des  Alpes,  pour  saisir 
les  faits  afin  d'en  déduire  les  idées. 

A  ce  point  de  vue,  le  livre  de  M.  André  Mellerio  :  Rome; 
la  question  d'art  et  la  question  politique,  offre  un  réel  inté- 
rêt. L'auteur,  écrivain  d'esthétique,  a  voulu  se  placer  sous 
cet  angle  particulier  pour  analyser  la  répercussion  prove- 
nant, depuis  trente  ans,  de  la  nouvelle  direction  gouverne- 
mentale. A  côté  d'une  étude  documentée  jusque  dans  les 
petits  détails  sur  les  différents  musées,  sont  exposées  des 
considérations  empreintes  d'originalité  sur  des  phénomènes 
d'ordre  plus  général.  Quel  idéal  se  propose  l'Italie,  par  quels 
moyens  poursuit-elle  l'affermissement  de  son  unité?  Quels 
effets  réflexes,  les  uns  bons,  les  autres  néfastes,  ont  pu  en 
résulter  vis-à-vis  de  Rome,  cet  ensemble  unique  de  monu- 
ments admirables  ?  Enfin  quel  peut  être,  en  tenant  compte 
des  issues  diverses  et  hypothétiques  de  la  lutte  entre  le 
Vatican  et  le  Quirinal,  l'avenir  esthétique  de  la  Ville  éter- 
nelle ? 

Tels  sont  les  problèmes  agités  dans  cette  étude  et  faits 
pour  passionner  «  à  une  époque  où,  comme  le  remarque 
M.  Mellerio,  moins  que  jamais  l'art  ne  peut  vivre  à  l'abri  de 
la  politique  et  de  la  question  sociale  ».  Certaines  affirma- 
tions émises  sur  ce  double  terrain  vont  sans  doute  éveiller 
d'activés  polémiques. 
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Menhir  a  Auchy-la-Montag\e  (Oise),  arrondissement 
de  Clermont.  —  M.  R.  Cordier,  dans  une  brochure  sur 
Ff'JHCJstel  et  environs,  s'occupe  du  menhir  d'Auchy-la- 
Montagne,  commune  à  5  kilomètres  de  \à  gare  de  Crè- 
vecœur-le  Grand.  Ce  pelvan,  nommé  «  mère-à-baleines  », 
fut  entièrement  mis  au  jour  en  :'S8(j,  puis  complètement 
recouvert  après  destruction  de  la  partie  qui  entravait  les 
instruments  aratoires  ;  ce  bloc  de  granit  brut  mesurait 
2'",5o  de  large,  i'",20  de  diamètre  dans  sa  partie  la  plus 
renflée;  sa  configuration  était  celle  des  pierres  de  l'aligne- 
ment de  Carnac  ;  ce  menhir  est  à  mi-pente  du  pli  de  terrain 
au  nord-nord-cst  du  bois  d'Auchy-Ia-Montagne  ou  bois 
Michel,  lieudit  Labye.  Voie  antique  révélée  par  les  récoltes 
près  de  Rotangy-Crèvecœur-le-Grand,  ville  gallo-romaine 
(Oise).  Dans  son  livre  sur  Francastel,  M.  R.  Cordier 
signale,  du  côté  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Beauvais 
à  Amiens,  trois  points  au  lieudit  Puits-de-la-Folie,  dans 
un  terrain  couvert  de  débris  et  de  monnaies  antiques.  Trois 
voies,  dont  deux  signalées  par  xM.  Louis  Graves,  convergent 
vers  les  «  Puiis-de-la- Folie  ».  La  troisième,  disparue,  est 
«  dessinée  par  les  récoltes,  surtout  les  céréales,  au  moment 
de  leur  maturité  :  les  tiges  plus  courtes  et  plus  grêles,  les 
épis  moins  développés  en  indiquent  la  largeur  et  la  direc- 
tion, même  aux  yeux  des  cultivateurs  ».  M.  Charles  Nor- 
mand a  fait  la  même  constatation  à  Mantinée  (Grèce), 
pour  les  remparts  de  la  ville.  Le  sous-sol  étant  demeuré 
plus  ou  moins  empierré,  il  est  naturel  que  la  végétation  soit 
plus  ou  moins  nourrie,  et,  par  suite,  d'une  couleur  qui 
diffère  de  celle  des  cultures  qui  n'ont  point  un  sous-sol  de 
pierre. 
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LA    SOCIÉTÉ    ANGLAISE 

POUR     l.A 

Protection  ries  Anciens   Monuments 

I>AU 

UN  MEMlîRE  DE  SON  G0MIT1<:  DE  DIRECTION 
(Voy.  les  précédents  volumes.) 

La  Société  anglaise  fondée  pour  la  Conservation  des 
Anciens  Monuments  nous  envoie  un  exposé  de  la  situation 
actuelle,  comparée  à  celle  des  années  qui  suivirent  sa  fon- 
dation en  1877. 

A  cette  époque  sévissait  la  manie  de  vouloir  restaurer 
les  monuments.  Presque  tous  ceux  qui  s'intéressaient  à 
l'archéologie  ignoraient  les  règles  de  l'art  dans  la  restau- 
ration ou  la  reproduction  d'un  ancien  monument,  et  ils  ne 
se  rendaient  pas  compte  de  la  raison  de  cette  ignorance. 

Les  ennemis  de  cette  Société  comprenaient  si  peu  le  but 
qu'elle  voulait  atteindre,  qu'ils  avaient  pris  l'habitude  de  la 
désigner  comme  «  Société  pour  la  protection  des  Monu- 
ments et  qui  les  laisse  s'écrouler  )>. 

La  seule  chose  à  faire  pour  combattre  cette  ignorance,  c'était 
de  faire  connaître,  le  plus  possible,  le  but  de  la  Société, 
et  de  protester  énergiquement  contre  toute  tentative  de 
détruire    un    monument  sous  le  prétexte  de  le   restaurer. 

Pendant  des  années,  la  Société  se  voua  à  cette  tâche  diffi- 
cile; elle  eut  à  constater  et  à  déplorer  sans  cesse  le  gaspillage 
de  grosses  sommes  d'argent  consacrées  à  des  travaux  de 
restauration,  dont  le  déplorable  résuhat  fut  de  faire  perdre 
à  certains  monuments  tout  ce  qui  les  faisait  classer  comme 
une  œuvre  d'art  authentique,  pendant  que  d'autres  péris- 
saient faute  de  la  modeste  dépense  qui  les  eût  empêchés  de 
tomber  en  ruine. 

Après  avoir  sérieusement  examiné  un  monument  qu 
menaçait  ruine,  la  Société  publiait  de  temps  en  temps  un 
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mémoire  pour  montrer  les  funestes  conséquences  des  tra- 
vaux projetés  et  indiquant  ce  qu'il  était  raisonnable  de 
faire.  Ainsi,  peu  à  peu,  on  éclaira  l'esprit  du  public.  On  lui 
a  fait  comprendre  combien  futile  était  le  préjugé  qui  accu- 
sait la  Société  de  préférer  la  ruine  des  monuments  à  leur 
réparation. 

Outre  CCS  mémoires  qui  traitaient  de  la  question  en 
général,  la  Société,  dans  ces  dernières  années,  en  a  fait 
paraître  plusieurs  autres,  dans  lesquels  on  donne  sur  les 
réparations  des  indications  pratiques  et  spéciales,  en  s'adres- 
sant  à  qui  de  droit.  L^'on  a  traité  les  sujets  suivants  : 

L'armature  extérieure  des  toits;  —  Le  plâtre  sur  les  murs 
anciens,  à  l'extérieur,  à  l'intérieur;  —  Les  matériaux  de 
construction;  —  La  réparation  des  murs  anciens;  —  La 
conservation  de  la  peinture  sur  les  murs,  etc. 

Ces  etïorts  n'ont  pas  été  sans  produire  quelques  bons 
résultais.  Tandis  qu'au  début  de  son  existence  la  Société 
devait  se  contenter  d'oser  protester  contre  les  ravages  de  la 
«  restauration  »,  elle  est  aimée  aujourd'hui  par  les  gardiens 
des  édifices  anciens,  de  sorte  que  les  travaux  de  réparation 
ne  sont  entrepris  que  de  concert  avec  elle. 

En  Angleterre,  les  églises  sont  les  monuments  qui  ont 
le  plus  souflert  de  la  manie  de  restaurer,  et  nous  souffrons 
encore  de  ce  mal,  et  beaucoup.  On  peut  pourtant  constater 
que  le  clergé,  gardien  de  ces  monuments,  commence  à 
mieux  comprendre  comment  il  convient  de  les  conserver. 
Il  peut  concevoir  enfin  qu'il  est  possible  de  les  remettre  en 
état,  pour  la  digne  célébration  du  culte,  sans  leur  ôter  le 
grand  charme  qu'ils  possèdent  comme  œuvre  d'art. 

Une  chose  sur  laquelle  la  Société  a  dû  insister,  c'est 
l'importance  qu'il  y  a  à  ne  pas  laisser  les  travaux  de  répa- 
ration entre  les  mains  d'un  simple  entrepreneur.  Elle  exige 
le  contrôle  d'un  architecte  habile.  Comme  les  architectes 
ayant  une  certaine  renommée  n'ont  pas  le  temps  de  sur- 
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veiller  ces  travaux  qui  réclament  leur  présence,  la  Société 
s'est  assuré  les  services  de  quelques  jeunes  architectes  ayant 
les  connaissances  voulues  de  l'architecture  et  les  capacités 
nécessaires  pour  diriger,  sur  les  lieux  et  de  concert  avec 
elle,  les  réparations  des  anciens  édifices. 

On  a  reconnu  que  les  monuments  réparés  selon  cette 
méthode  avaient  mieux  conservé  leur  caractère  que  quand 
on  suivait  les  errements  de  l'ancienne  méthode,  et,  de  plus, 
les  dépenses  sont  moins  élevées,  vu  qu'on  limite  au  strict 
nécessaire  les  dépenses  de  matériaux  et  de  main-d'œuvre. 
L'architecte  fait  un  devis  des  travaux  à  exécuter.  C'est  lui 
qui  paye  l'ouvrier,  qui  achète  les  matériaux  et  qui  calcule 
la  dépense  au  fur  et  à  mesure  de  l'exécution  des  travaux. 
L'architecte  ne  reçoit  pas  une  commission  sur  les  sommes 
dépensées.  Il  est  payé  tant  par  Jour.  C'est  selon  ce  système 
que,  dans  ces  dernières  années,  on  a  réparé  plusieurs  églises 
et  plusieurs  maisons,  telles  que  les  églises  de  Eghvys  Breurs 
et  de  Eglwys  Cummin  dans  le  pays  de  Galles;  celles  de 
Sandon,  Wilby,  East  Knoyle,  l'hôtel  de  ville  d'Exetcr  et 
«  Lake  House,  Salisbur}^  »  en  Angleterre. 

La  Société,  non  contente  de  s'opposer  autant  que  pos- 
sible à  des  dépenses  plutôt  nuisibles  aux  intérêts  de  l'art, 
a  invité  ses  amis  à  lui  fournir  des  fonds;  grâce  à  eux,  dans 
certains  cas,  elle  peut  ainsi  venir  en  aide  à  ceux  qui  désirent 
agir  pour  le  mieux,  mais  qui  n'ont  ni  l'argent,  ni  l'expé- 
rience pour  exécuter  convenablement  les  petites  réparations 
que  le  temps  rend  indispensables  par  suite  de  dégâts  qui, 
plus  tard,  nécessiteraient  de  plus  fortes  dépenses. 

Elle  reçoit  aussi  des  souscriptions  pour  certains  travaux 
de  réparations  et  que  ses  amis  craignent  d'envoyer  direc- 
tement aux  intéressés,  la  cotisation  n'étant  versée  qu'à  la 
condition  expresse  que  l'exécution  des  travaux  se  fera  sous 
la  surveillance  de  la  Société.  L'importance  qu'elle  attache  à 
ces  souscriptions  est  telle  que  la  Société  n'a  pas  craint  de 
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demander  que  les  fonds  soient  versés  dans  sa  caisse  plutôt 
que  dans  celle  de  l'œuvre  en  général. 

La  Société  voit  avec  plaisir  que  le  but  de  la  Société  de 
Paris  est  identique  au  sien.  Elle  aime  à  croire  que  les  deux 
Sociétés  anglaise  et  française  contribuent  efficacement  à 
la  conservation  des  beaux  monuments  qui  nous  viennent  du 
passé,  afin  de  les  transmettre  intacts  à  la  postérité.  Elle 
apprécie  hautement  la  va'leur  de  VAmi  des  Monuments, 
l'ouvrage  de  M.  Charles  Normand,  et  qui  a  déjà  atteint  le 
seizième  volume  de  la  série  commencée  en   1887. 

Elle  envoie  enfin  à  la  Société  française  ses  meilleurs 
Vieux  et  ses  ardents  souhaits  pour  l'année   1902. 

On  félicite  vivement  M.  Thackera}^  Turner  du  résultat 
de  ses  persévérants  efforts. 


TRAVAUX  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

Discours  prononcé  à  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  par  ERNEST  BABELON.  membre  de  l'Institut.  In-8. 

Dans  cette  brochure  de  vingt  et  une  pages  in-8,  l'éminent 
et  patriotique  érudit  rappelle  savamment  les  titres  des 
membres  décédés  pendant  l'année  dernière  et  les  travaux 
de  la  Société.  M.  Babelon  s'élève  avec  M.  Stein  o  contre  les 
restaurations  maladroites,  entreprises  récemment,  avec  de 
bonnes  intentions  d'ailleurs,  au  vieux  château  de  Nemours  ». 

M.  Babelon  énumère  les  titres  des  nombreuses  communi- 
cations qui  ont  été  faites  par  les  savants  autorisés  formant  la 
Compagnie;  il  cite  le  nom  de  M.  Héron  de  Mllefosse,  notre 
éminent  collaborateur,  comme  étant  celui  du  plus  actif  des 
membres  de  la  Société  des  Antiquaires;  M.  Babelon  félicite 
particulièrement  aussi  plusieurs  autres,  dont  M.  Prou,  le 
savant  professeur  de  diplomatique  à  notre  belle  École  des 
chartes. 
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DOCUMENTS  DES  RÉTROSPECTIVES  DE  L'EXPOSITION 

{Suite.  —  Voy.  t.  XIII,  p.  202-208;  t.  XIV,  p.  181,  190,  246,  256,  291,  336, 
340,  354;  t.  XV,  p.  40,  49-37,  235,  233,  33 1  ;  t.  XVI,  p.  33.) 

LES  SOUVENIRS   PARISIENS 

DE   LA   PRÉFECTURE   DE    POLICE 

d'aprl:s  les  documents  oeficiels  et  les  archives 

DE    LA    prp:kecture    de    police 

[Suite.  —  Voy.  t.  XV,  p.  267,  277,  279,  299,  3 10,  317,  3ig,  323,  325, 

327,  329,  33 1,  335,337,  338,  383  ; 

t.  XVI,  p.  8,  16,  17,  24,32  à  41,49  a  64,71,  79  à  81,  88,  97,  104,  ii3  à  128.) 

Les  légendes  de  nos  gravures  donnent  sur  chacun  des 
sujets  représentés  les  informations  nécessaires.  Nous  devons 
pourtant  ajouter  ici  quelques  commentaires  relatifs  au  décret 
de  la  Convention  (p.  yi-yS)  et  au  portrait  d'un  type  essen- 
tiellement parisien  qui  n'est  plus  qu'un  souvenir,  celui  du 
porteur  d'eau. 

On  sait  que  la  Convention  avait  aboli  la  royauté  et  que 
des  manifestations  se  répétaient  aux  cris  de  :  «  Vengeance 
contre  le  tyran  !  A  la  guillotine,  Capet  !  »  Alors  la  Conven- 
tion décréta,  le  4  décembre  1792,  de  s'occuper  de  son  pro- 
cès, écouta  le  10  un  exposé  de  la  politique  de  Louis  par 
Lindet,  et  le  1 1  l'acte  cnonciatif,  par  Barbaroux,  des  faits 
servant  au  jugement.  C'est  dans  ces  conditions,  en  vertu  de 
l'ordre  dont  on  donne  ici  le  très  curieux  fac-similé  (  p.  7 1  -yS  ), 
que  la  Convention  fit  amener  Louis  à  sa  barre,  dans  la  salle 
du  Manège,  qu'il  fut  interrogé  par  le  président  Barrère,  et,  le 
soir  de  ce  1 1  décembre  1792,  reconduit  au  Temple;  on  sait 
que  l'exécution  du  roi  de  France  eut  lieu  le  21  janvier  1793. 

Le  Porteur  d'eau  figuré  à  la  page  88  exista  à  Paris  jusque 
vers  le  dernier  tiers  du  dix-neuvième  siècle.  Il  cherchait 
l'eau  aux  fontaines  marchandes  ou  à  l'une  des  vingt-huit 
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fontaines  publiques  dites  «  à  la  sangle  »,  et  montait  le  liquide 
dans  les  cuisines  où  il  remplissait  les  fontaines  privées  des 
bourgeois.On  nommait  ces  fontaines  «  à  la  sangle  »  parce  que 
l'on  ne  pouvait  y  remplir  que  des  seaux  se  portant  à  l'aide 
d'une  sangle  qu'on  passait,  comme  on  le  voit  sur  la  gra- 
vure, par-dessus  les  épaules;  un  crochet  de  fer  aboutissait 
à  chaque  anse  des  seaux,  écartés  du  corps  par  un  cercle; 
les  seaux  étaient  garnis  de  rondelles  en  bois  qui  empê- 
chaient le  vacillement  et  la  chute  de  l'eau;  on  ne  pouvait 
approcher  de  ces  fontaines  avec  des  tonneaux.  Les  seaux 
en  main,  le  porteur  criait:  «  A  l'eau-au  !  »  En  1860  on 
comptait  i  253  porteurs  d'eau  à  Paris,  et  800  vers  1876, 
dont  79  possédaient  des  tonneaux  traînés  par  un  cheval  ou 
un  âne;  721  de  ces  artisans  s'attelaient  eux-mêmes  à  leurs 
tonneaux  à  bras. 


NOTES   SUR   LE   VANDALISME 

Les  ex-libris  français  à  l'époque  de  la  Terreur  révolution- 
naire, par  LÉON  GRUEL.— Gr.  in-4,  12  p.  gr.  Maçon. 

Curieuses  informations  sur  un  mode  de  vandalisme  en 
usage  à  cette  époque  :  selon  une  offre  de  service  d'un  relieur 
massacreur  on  enlevait  les  empreintes  d'armoiries  pour  y 
substituer  «  les  devises  ou  emblèmes  relatifs  à  la  liberté  du 
peuple  français  et  à  l'unité  de  la  République  ».  L'étude  des 
diverses  sortes  de  dissimulation,  faites  par  le  maître  relieur 
Léon  Gruel,  des  recouvrements  ou  substitutions  prouve 
l'épouvante  qui  s'était  emparée  des  nobles,  et  fait  connaître 
les  moyens  qu'ils  cherchaient  pour  faire  oublier  leur 
véritable  origine. 
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TRAVAUX 

DE  LA  COMMISSION  MUNICIPALE 

DU     VIEUX-LYON 

DEPUIS   SA  CRÉATION 

PA  R 

C.   JAMOT 

Membre    de    la    Commission    du  Vieux -Lyon. 

Les  Amis  des  Monuments  parisiens  et  M.  Charles  Nor- 
mand, leur  fondateur,  pionniers  qui  dès  1884  tracèrent 
la  route  à  la  Commission  municipale  du  «  Vieux-Paris  » 
de  1897,  ont  donné  un  exemple  qui  a  été  partout  imité  à 
Paris,  par  les  sociétés  d'arrondissements,  en  France  et  à 
l'étranger.  Lyon  a  été,  après  Rouen,  une  des  premières 
villes  des  départements  qui  ait  compris  la  nécessité  et  la 
beauté  de  la  sauvegarde  du  patrimoine  national.  M.  Jamot 
vient  de  retracer  l'œuvre  du  Vieux-Lfon,  jusqu'ici  peu 
connue,  dans  un  remarquable  rapport.  On  regrette  seule- 
ment l'exiguïté  des  ressources  mises  à  la  disposition  de  la 
commission,  dont  les  utiles  ellbrts  sont  manifestement 
entravés  par  l'absence  de  moyens  suffisants. 

La  commission  fut  créée  le  3  mai  1898  par  arrêté  de 
M.  le  D""  Gailleton,  alors  maire  de  Lyon,  sur  l'initiative 
d'un  conseiller  municipal,  M.  Garnier,  qui  déposa  une  pro- 
position signée  de  vingt  collègues  tendant  à  ladite  création, 
composée  de  vingt-deux  membres,  dont  dix  du  Conseil 
municipal.  Elle  décida  de  visiter  Lyon,  nomma  une  com- 
mission pour  le  centre,  l'autre  pour  la  rive  droite  de  la 
Saône;  en  janvier  1899  une  liste  des  anciennes  maisons  ou 
motifs  intéressants,  dressée  par  M.  George,  fut  imprimée. 
M.  Jamot  otTrit  des  albums  des  anciennes  niches  d'angles 
de   rues,   des  vieilles  enseignes,   des  fouilles   de    l'hôpital 
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Saint-Laurent,  quai  Fulchiron,  oii  Ton  mit  au  jour  des 
poteries  gallo-romaines,  des  enseignes  du  «Petit-Versailles» 
et  des  «  Trois-Carreaux  »,  d'anciens  portails. 

Sur  le  modèle  de  la  carte  de  membre  de  la  commission 
municipale  du  «Vieux- Paris»,  communiquée  par  M.  Charles 
Normand  à  M.  Jamot,  une  carte  d'identité,  gravée  par 
M.  Drevet,fut  distribuée  à  chaque  membre  de  la  commission 
du  «  Vieux-Lyon  »,  donnant  droit  d'entrée  dans  les  chan- 
tiers de  la  ville  ou  chez  les  particuliers.  Le  17  octobre  1899 
un  crédit  de  2  000  francs,  sur  le  rapport  de  M.  Gurju,  permit 
d'établir  un  album  de  photographies  prises  par  M.  Sylvestre. 

Les  séances  ayant  été  suspendues  pendant  un  certain 
temps,  sur  les  démarches  de  l'adjoint  Beauvisage  et  sous 
l'impulsion  du  nouveau  maire,  M.  le  D""  Augagneur,  la 
commission  fut  réorganisée  le  2  février  i90[.  La  sous- 
commission  des  photographies,  devenue  permanente,  décida 
de  s'occuper  de  toute  question  intéressant  le  Vieux-Lyon, 
la  surveillance  des  fouilles,  l'installation  d'un  musée  du 
Vieux-Lyon  dans  l'hôtel  de  Gadagne,  l'extension  de  l'action 
à  la  banlieue  lyonnaise,  le  transport  provisoire  des  débris 
anciens  au  Palais  des  Arts  et  à  la  Douane,  l'érection  dans 
une  grotte,  aux  Étroits,  d'une  statue  à  Jean-Jacques  Rous- 
seau, pour  rappeler  un  souvenir  historique;  le  replacement 
sur  l'attique  du  Grand-Théâtre  de  statues  enlevées,  etc. 

Divers  dons  furent  faits  par  MM.  le  D'  Beauvisage,  de 
Cazenove,  Jamot,  Benoit,  Camille  Jacob,  Tissot.  Une  série 
d'autres  projets  furent  mis  en  avant.  «  On  peut  désirer, 
disent  les  documents  officiels,  voir  réaliser  cette  idée  des 
Amis  des  Monuments  parisiens,  de  proposer  des  primes 
aux  propriétaires  de  maisons  anciennes  qui  prennent  souci 
de  les  conserver  en  état...  »;  on  veut  dégager  des  maisons, 
l'amphithéâtre  du  Jardin  des  Plantes,  le  théâtre  antique  de 
Saint-Just,  la  statue  dont  un  pied  en  bronze  a  été  trouvé 
dans  la  Saône,  vers  Ainay. 
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Souhaitons  que  le  maire  et  le  Conseil  municipal  accom- 
plissent de  si  utiles  projets,  qui  rajeuniront  la  vieille  gloire 
de  Lyon,  et  dont  la  réalisation  fera  honneur  à  la  popula- 
tion lyonnaise. 

LES    ÉTABLISSEMENTS    GALLO-ROMAINS 

DF.     I.A 

PLAINE    DE    MARTRES -TOLOSANES 

PAR 

M.  LÉON     JOULIN 
(Voyez  t.  V,  p.  io8,  et  l'étude  de  M.  Lehègue,  t.  V,  p.  2o4.  ) 

M.  Joulin  a  publié  à  l'Imprimerie  nationale  le  résultat 
des  fouilles  entreprises  par  lui  près  de  la  voie  ferrée  qui 
mène  de  Toulouse  à  Saint-Bertrand  de  Gomminges.  Dès 
1826  on  avait  commencé  des  recherches  et  nous  avons 
publié  dans  un  tome  antérieur  de  l Ami  un  des  premiers 
plans  connus  de  ces  découvertes.  Aujourd'hui,  M.  Joulin, 
ingénieur  des  poudres,  apporte  sur  la  question  une  docu- 
mentation complète.  Il  a  fait  reproduire  le  plan  de  la  grande 
villa  de  Chiragan  et  sa  décoration  sculpturale  :  ornements 
architectoniques,  inscriptions,  objets  funéraires,  figures  d'ap- 
pliques, statues,  bustes,  ivoires,  terres  cuites.  Sur  les  cartes 
figurent  les  points  de  la  vallée  de  la  Garonne,  de  Ba- 
gnêres-de-Luchon  à  Toulouse,  où  des  substructions  et  des 
monuments  épigraphiques  ont  été  découverts;  on  trouve 
dans  le  livre  de  M.  Joulin  les  plans  des  villas  Bordier, 
Sana,  Coulien,  de  Lacépède  ;  du  vicus  de  Saint-Gizy,  de 
Tue  de  Mourlan,  On  ne  peut  analyser  un  travail  de  cette 
importance  ;  mais  nul  ne  pourra  traiter  des  choses  gallo- 
romaines  ou  du  pays  décrit  sans  recourir  au  travail  de 
M.  Joulin,  qui  apporte  de  si  importants  éléments  à  la  con- 
naissance des  premiers  temps  de  notre  histoire. 
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Du   Théâtre  de  Drévant  (Cher) 

Par    GAUCHERY 

Ingénieur-architecte. 

Monsieur  et  cher  collègue, 

Je  ne  sais  si  vous  avez  entendu  parler  des  fouilles  que 
nous  faisons  dans  le  Cher,  à  Drévant  près  Saint-Amand- 
Montrond.  Il  y  a  là  un  ensemble  de  constructions  romaines 
qui  ont  été  autrefois  (1804)  signalées  et  fouillées  par  M.  Haye, 
archéologue  et  excellent  dessinateur,  en  avance  de  cinquante 
ans  sur  son  époque. 

Au  Congrès  archéologique  de  Bourges  en  1898,  nous 
sommes  venus  sur  ces  lieux  et  on  a  exprimé  le  désir  de  voir 
reprendre  les  fouilles  dans  l'un  des  monuments,  le  théâtre  ', 
dont  il  reste  bien  des  murailles  s'élevant  sur  le  terrain 
communal.   Le   comité    des   travaux   historiques    a   alloué 

I  000  francs,  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre  200  francs, 
puis  une  souscription  a  donné  5oo  francs. 

Avec  cet  argent  on  a  pu  déblayer  la  place  cii  étaient  les 
gradins  et  on  atteint  en  ce  moment  le  dessus  du  mur  du 
podium  ;  il  reste  à  déblayer  l'orchestre  et  la  place  de  la  scène. 

Je  crois  que  cette  construction  était  à  deux  fins,  amphi- 
théâtre pour  combats,  chasses,  et  théâtre  au  moyen  d'une 
scène  rapportée.  Ce  serait  dans  le  genre  de  Lillebonne, 
Tintiniac  (Gorrcze)  [VAmi  des  Momimeiits,  X.  Xl^p.  2b^). 

II  y  aurait,  comme  à  ce  dernier  endroit,  un  grand  carré  de 
quatre-vingt-quinze  mètres  de  côté,  contenant  des  galeries 
avec  boutiques?  Puis  des  thermes  très  considérables,  dont 
on  voyait  les  dispositions  dcchautlage;  puis  d'autres  ther- 
mes, etc.,  etc.  Le  théâtre  a  plus  de  quatre-vingt  mètres  de 
diamètre. 

I.  Dessine  avec  beaucoup  de  liberté,  par  Motillon,  puis  avec  plus  de  soins 
par  Caylus  [Ant.  gauloises). 
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Un  de  mes  camarades  qui  habite  Saint-Amand,  délégué 
par  le  ministère,  fait  faire  ces  fouilles  qu'il  suit  avec  beau- 
coup de  soins;  il  se  nomme  M.  Mallard;  il  est  avocat  à 
Saint-Amand. 

Quand  j'y  suis  allé  l'autre  jour,  on  trouvait  des  chapi- 
teaux de  colonnes  dont  le  profil  rappelle  celui  que  vous  avez 
dessiné  pi.  44-45,  tome  X  (Puits  Certain). 

Ajoutons  à  l'intéressante  communication  de  M.  Gauchery 
que  le  théâtre  de  la  rue  Monge,  à  Paris,  était  aussi  à  deux 
fins,  comme  on  le  voit  dans  le  Thêâtre-Arcnes  de  Liitèce^ 
par  Charles  Normand. 


NOTES 

SUR 

LES  DÉCOUVERTES  A  L'ÉTRANGER 

The  Palace  of  Knossos,  par  ARTHUR  EVANS.  —  Annual 
of  the  british  school  at  Athens,  1901.  Gr.  in-8,  120  p.  gr. 

Rapport  sur  les  fouilles  faites  en  Crète  en  1901,  par 
M.  Arthur  Evans,  sur  l'emplacement  du  palais  de  Knossos. 
Ce  travail,  d'une  importance  capitale  pour  les  origines  de 
l'art  grec,  est  accompagné  de  plans  précieux,  tels  que  celui 
du  palais,  et  de  nombreuses  vues  fort  intéressantes  de  l'état 
actuel  ;  on  a  reproduit  les  vases  retrouvés,  les  «  sgraffitti  », 
les  bas-reliefs  en  gypse  dur  et  coloré  :  l'un  est  un  buste 
d'homme,  dont  le  cou  est  orné  d'un  collier  de  tieurs  de  lys  ; 
l'autre  est  un  bras  ;  sur  une  petite  pierre  on  voit  l'image  du 
Minotaure  ;  une  superbe  amphore  est  à  quatre  anses;  une 
très  originale  frise  en  relief,  en  porphyre,  qui  fait  songer 
aux  fouilles  de  Mycènes  et  de  Tyrinthe;  enfin  la  merveilleuse 
composition  en  cristal  et  ivoire  formant  la  mosaïque  singu- 
lière du  «  royal  gaming  board  »  ;  on  voit  combien  l'éru- 
dition doit  savoir  gré  à  M.  Evans  d'avoir  retrouvé  ces 
précieux  éléments  de  l'histoire  de  l'art. 


O 


O 


> 
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VISITE    DES    MEMBRES 

DE  «  I,'aMI  des  monuments  ET  DES  ARTS  » 

AU 

CHATEAU     DE     BAGATELLE 

AU   BOIS    DE    BOULOGNE 

PAR 

CHARLES    NORMAND 

Un  public  de  favorisés,  recruté  dans  une  société  d'élite 
et  parmi  des  écrivains  notables,  avait  pris  place  dans  un 
élégant  mail-coach,  dont  les  places,  du  prix  de  vingt-cinq 
francs,  avaient  été  obtenues  à  moitié  prix  pour  les  membres 
de  VAmi  des  Monuments  et  des  Arts.  D'autres  dames 
accompagnaient  l'excursion  dans  leurs  équipages  parti- 
culiers. Le  temps  était  superbe;  les  lettres  de  remercie- 
ments, envo3'ées  à  l'organisateur  AL  Charles  Normand, 
prouvent  le  général  enthousiasme  causé  aux  heureux  visi- 
teurs, qui  en  ont  témoigné  aussi  en  adressant  l'adhésion 
de  parents  ou  d'amis;  plus  le  nombre  de  nouveaux  collè- 
gues augmentera,  plus  il  sera  loisible  de  supporter  les 
nombreux  frais  de  ces  excursions,  si  recherchées,  d'un 
caractère  original,  et  de  les  réitérer.  La  grande  affluence 
d'adhérents,  recrutés  à  leur  œuvre  par  nos  collègues,  a 
seul  permis  de  multiplier  de  façon  exceptionnelle  ces  char- 
mantes réunions.  Toute  la  presse  en  rend  compte.  Mais 
AL  Charles  Normand  a  réservé  pour  les  lecteurs  de  VAmi 
des  MomnneJits  et  des  Arts  une  série  de  documents  inédits; 
en  attendant  leur  publication  intégrale  on  donnera  ici, 
dès  aujourd'hui,  un  bref  aperçu,  accompagné  de  détails 
qu'on  chercherait  en  vain  dans  les  études  jusqu'ici  éditées; 
seuls  les  visiteurs  ont  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  sur 
place  le  commentaire  du  monument  fait  avec  l'aide  des 
documents  retrouvés  par  AL  Charles  Normand. 


VISITE    AU    CHATKAU    DE    BAGATET.LE  I OJ 

«  Bagatelle,  écrivait  M.  Capelle  en  rendant  compte  de 
l'excursion,  dans  le  Gai/lois,  petit  État  dans  l'État;  une 
enclave  privée  en  plein  bois  de  Boulogne;  un  bijou  caché 
dans  la  verdure.  Que  de  souvenirs  !  » 

Les  raconter  sera  l'œuvre  d'une  autre  étude.  Rappelons 
seulement  brièvement  les  principales  étapes,  car  aujour- 
d'hui on  s'occupera  de  décrire  le  monument. 

Construit  vers  1725  par  un  architecte  inconnu,  selon 
M.  Bournon,  Bagatelle  était  dit,  en  ly'io,  la  Maison  du 
maréchal,  duc  d'Estrées;  le  18  mars  lySo,  le  lieu  est  dit 
pour  la  première  fois  «  Château  de  Bagatel  )>.  Louis  XV 
en  accorde  la  concession  le  28  mai  1747  à  la  marquise  de 
Mauconseil.  En  1753,  Mlle  de  Charolais  en  prend  pos- 
session et  le  conserve  jusqu'à  sa  mort  en  1768,  sous  le 
nom  de  «  Pavillon  de  Mademoiselle  ».  En  1770,  Mme  de 
Mauconseil  céda  ses  droits  au  prince  de  Chimay.  De  cette 
habitation  première,  on  ne  voit  aucun  reste,  car  le  comte 
d'Artois,  le  futur  Charles  X  et  frère  de  Louis  XVI,  acqué- 
rait en  1775  le  domaine  ;  le  roi  restait  toujours  propriétaire, 
comme  à  l'origine,  et  la  vente  n'était  qu'une  jouissance 
à  vie  sur  la  tête  de  la  marquise  de  Mauconseil. 

Le  comte  d'Artois  fit  transformer  tout  le  domaine;  il  avait 
alors  une  vingtaine  d'années,  et  la  construction  que  lui 
éleva  l'architecte  Bélanger,  l'amant  de  Sophie  Arnould,  fut 
une  royale  garçonnière,  si  j'ose  dire  ainsi,  bien  plutôt  qu'un 
palais;  cette  Petite  Maison  demeurée,  jusque  vers  1873, 
conforme  à  la  conception  du  prince  qui  l'avait  fait  élever, 
fut  transformée  à  cette  époque  par  l'architecte  de  Sanges, 
selon  la  volonté  de  Richard  Wallace. 

La  cour  rectangulaire  par  laquelle  on  arrive,  l'ancienne 
couj^  du  Prince  ou  cour  dlionneur  fut  alors  doublée  par  la 
suppression  des  avant-cours  et  des  communs.^  qui  faisaient 
face  au  pavillon  dans  lequel  on  entre  par  une  porte  en 
bronze  admirable,  ornée  de  deux  belles  colonnes  ioniques  ; 
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c'était  le  Chdtcau  de  Bagatelle  proprement  dit  ;  sauf  de 
léi^ères  modifications  il  a  gardé  à  peu  près  son  aspect  pri- 
mitif et  sa  distribution  intérieure;  on  a  légèrement  modifié 
les  fenêtres;  des  attiques  remplacent  des  toitures;  le  dôme 
du  Salon  rond  avait  jadis  plus  de  simplicité.  Lesgrandes  et 
belles  lanternes  placées  aux  angles  de  la  terrasse  figurent 
sur  les  anciens  documents  ainsi  que  les  sphinx  de  la  façade; 
mais  sur  les  longs  côtés  de  la  cour  on  a  exhaussé  le  sol  supé- 
rieur à  un  niveau  qui  était  celui  de  la  terrasse  contiguë  au 
pavillon;  on  a  placé  sur  ces  côtés  des  escaliers  qui  n'exis- 
taient pas,  que  décorent  des  sphinx  placés  en  face  d'un 
pavillon  à  loggia,  dit  le  Trianon,  élevé  vers  1873  pour  le 
fils  de  Richard  Wallace. 

Sur  le  haut  de  la  façade  du  château,  pavillon  élevé  sur 
plan  carré,  on  lit  encore  le  vers  de  Virgile  PARVA  SED  APTA, 
Petite^  mais  appropriée,  condition  admirablement  remplie, 
comme  on  peut  s'en  convaincre,  surtout  en  visitant  l'inté- 
rieur; quoique  de  dimensions  restreintes,  toutes  les  cham- 
bres sont  amples  et  d'aspect  fort  agréable.  Encore  faut-il 
considérer  que  jadis  toutes  ces  pièces  étaient  ornées  des 
meubles  les  plus  précieux,  d'étofies  et  de  toiles  peintes  de  Jouy 
fournies  par  Jacquemart,  comme  l'enseignent  des  comptes. 

La  porte  de  bronze  est  d'une  exécution  admirable  et  l'un 
des  plus  beaux  types  du  style  Louis  XVI.  Elle  ouvre  dans 
un  VESTIBULE,  OÙ  pend  une  lanterne  monumentale,  en  cuivre 
ciselé  ;  j'ai  retrouvé  le  compte  de  fourniture  des  diverses  lan- 
ternes, qui  furent  fournies  par  Baziles  en  1778  et  1779;  sur 
les  faces  latérales  on  a  sculpté  en  bas-relief  des  lions,  des 
boucliers  et  un  casque,  qui  ornent  le  dessus  des  portes;  celle 
à  main  gauche  de  l'entrée  ouvre  sur  la  salle  a  >l\xger.  Elle 
a  gardé  ses  boiseries  dorées  et  surtout  une  belle  fontaine  en 
forme  de  cuve  ornée  d'un  muffle  de  lion;  un  compte  inédit 
que  j'ai  retrouvé  permet  de  préciser  l'époque  de  sa  pose.  Le 
voici  :  «  Dépenses  du  23  mai  au  [5  juin  177^-  —  P^ir  ordre 
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de  M.  le  premier  architecte,  pourboire  au  plombier  lors  de 
l'ajustement  de  la  fontaine  et  de  la  glace  de  la  salle  à  manger 
et  aux  autres  ouvriers,  12  livres.  » 

A  droite  de  la  fontaine  est  une  porte  qui  ouvre  sur  le 
Salon  rond,  pièce  principale  du  château;  elle  monte  de 
fond,  est  couverte  en  coupole,  éclairée  sur  le  parterre  à  la 
française  et  a  gardé  sa  décoration  ancienne  :  sur  des  pilas- 
tres, couverts  de  stuc  par  le  stucateur  Régnier,  Dugourre 
peignit  «  au  nombre  de  vingt-quatre  des  sujets  antiques  imi- 
tant des  bas-reliefs  d'albâtre  à  quatre-vingt  livres  chaque  »  ; 
on  voit  encore  ces  motifs  conformément  à  ce  compte  du 
26  juillet  1779;  les  têtes  de  l'attique  sont  celles  d'amou- 
reux célèbres;  ces  huit  têtes  «imitant  des  bas-reliefs  d'albâ- 
tre »  furent  évaluées  à  soixante  livres  chaque,  mais  l'ar- 
chitecte réduisit  le  prix  à  quarante-huit  livres.  Certains 
motifs  semblent  «  rappeler  aux  visiteurs,  comme  Maria 
Vérone  l'a  justement  écrit  dans  la  Fronde^  que  ce  châ- 
teau n'est  autre  chose  qu'un  temple  de  l'Amour  ». 

«  Dans  un  des  cabinets  voisins,  observé  par  M.  Capelle, 
figure  encore  un  ornement  unique;  la  hampe  d'une  espa- 
gnolette, le  long  de  laquelle  court  une  guirlande  de  lierre  en 
bronze  doré;  une  merveille!  »  C'est  la  seule  encore  con- 
servée ici. 

La  salle  de  billard  fait  pendant  à  la  salle  à  manger  et  pré- 
sente aussi  des  boiseries  sculptées  et  dorées. 

Au  premier  étage  sont  les  chambres  à  coucher;  on  y 
retrouve,  comme  dans  celles  du  rez-de-chaussée,  de  belles 
cheminées.  La  chambre  à  coucher  de  Mgr  le  comte  d'Ar- 
tois est  aujourd'hui  défigurée;  elle  se  trouvait  à  l'angle  de 
la  façade  sur  la  cour  rectangulaire  et  de  la  façade  orientée 
sur  la  Seine;  les  deux  pièces  contiguës,  disposées  le  long 
de  cette  dernière  façade,  complétaient  l'appartement  du 
prince;  celle  qui  a  une  fenêtre  ouvrant  sur  le  parterre  à  la 
française  était  son  boudoir;  il  est  décoré  de  peintures  oiî 


îio  l'ami  dfs  monuments  et  des  arts 

Ton  distingue  le  Pèlerin  et  la  Pèlerine  de  Cythère^  placés 
en  pendant  sur  les  portes. 

Le  jardin  à  la  française  occupe  la  place  de  l'ancien  et  pré- 
sente à  peu  près  les  dispositions  d'autrefois;  vers  son  extré- 
mité est  un  parc  à  l'anglaise  établi  sur  une  partie  du 
domaine  du  château  de  Madrid  et  où  l'on  trouve  un  lac 
avec  un  rocher:  les  restes  de  l'ancien  jardin  à  l'anglaise  se 
trouvent  près  du  «  Trianon  »  et  M.  Charles  Normand  a 
identilié,  pour  les  visiteurs,  les  topographies  anciennes  et 
actuelles;  il  s'est  servi,  pour  ce  travail,  du  dessin  original 
«  du  plan  du  jardin  et  du  parc  de  Bagatelle,  proposé  pour 
être  exécuté  par  le  S.  Blakai,  jardinier  anglais  »  ;  sur  cette 
aquarelle  on  a  écrit  la  mention  approbative  de  «  bon  ».  Le 
comte  d'Artois  fut  un  des  premiers  introducteurs  des  jar- 
dins anglais  en  France.  AL  Robert  de  Fiers  en  a  fort  bien 
parlé  dans  le  Figaro  :  «  Les  abords  en  sont  gardés  féroce- 
ment; en  plein  bois  de  Boulogne!!  Tout  de  suite,  on  est 
séduit  par  l'enchantement  de  ce  parc,  par  la  grâce  de  son 
dessin,  l'imprévu  de  ses  détours,  la  molle  et  harmonieuse 
ligne  de  ses  feuillages.  Et  je  pense,  avec  une  certaine  tris- 
tesse, qu'il  n'y  a  peut-être  pas  mille  Parisiens  qui  connais- 
sent ce  séjour  si  joliment  évocateur!  Voici  le  Labyrinthe 
tout  en  bois  taillé,  la  tour  de  rochers  —  d'où  tombe  une 
claire  cascade,  —  sous  les  précieux  enfantillages  auxquels 
se  plaisaient  les  jardiniers  du  dix-huitiènie  siècle,  qui  esti- 
maient que  les  moindres  coins  d'un  parc  bien  ordonné  doi- 
vent «  être  dignes  d'être  habités  par  l'Amour.  » 

Et  M.  Charles  Normand  montre  l'arbre  qui  abrite  la  place 
du  «  buste  de  Lucullus  »,  du  «  banc  des  roches  »,  de  la 
«  maison  de  racine  et  de  mousse  »  ou  «  cabane  de  l'Ermite  ». 
On  s'arrête  sur  l'emplacement  du  «  pont  de  racines  »  ;  on 
visite  le  «  rocher  »,  on  traverse  la  rivière  sur  les  dalles  qui 
forment  un  gué;  d'ici  on  jouit  d'une  vue  délicieuse  sous 
l'arche  du  «  pont  chinois  »,  dont  le  couronnement  Céleste- 
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Empire  a  disparu;  on  passe  sur  le  «  pont  Palladio  »  d'où  le 
regard  ravi  contemple  le  lac,  la  cascade,  et  «  l'île  du  Tom- 
beau »;  on  passe  devant  la  glacière,  l'ancienne  tour  des 
Paladins,  ou  <(  Belveder  sur  la  glacière  »,  décorée  des  ruines 
gothiques  qui  ont  le  caractère  du  gothique  factice  si  aimé  au 
temps  du  duc  de  Berry. 

M.  Charles  Normand  montre  la  place  de  la  «  barrière 
tournante  »,  du  «  pont  triangulaire  »,  du  «  jardin  de  Diane  », 
de  la  «  balancerie  chinoise  »,  de  «  l'Obélisque  »,  du  «  buste 
d'Apollon  ».  Derrière  le  grand  pavillon  de  la  grille  d'entrée 
élevée  sous  Napoléon  III  en  façade  sur  la  «  route  de  la 
Longue  Queue  «furent  la  «maison  hollandaise»,  la  «  maison 
du  Suisse  »,  la  «  petite  tente  tartare  ».  Par  cette  grille  passait 
le  fils  de  Napoléon  III,  en  calèche,  escorté  par  les  spahis  de  la 
Garde,  comme  on  le  voit  sur  un  tableau  peint,  en  i865,  par 
Decaen.  Ainsi  en  ses  promenades  au  Bois,  le  prince  impérial 
faisait  halte-repos  et  l'on  grognait  tout  bas,  rapporte  Hauss- 
mann  en  ses  Mémoires,  de  voir  que  le  «  petit  »  de  l'Empe- 
reur allait  chez  l'Anglais. 

Dans  ces  jardins,  au  dix-huitième  siècle,  on  soupa  joyeu- 
sement. «  Les  chroniques  scandaleuses  du  temps,  écrit 
M.  Robert  de  Fiers,  sont  pleines  des  échos  de  ses  orgies. 
Les  plus  jolis  visages  de  l'époque  vinrent  s'y  barbouiller  de 
sorbets  et  de  baisers.  Les  comédiennes  et  les  ballerines  bai- 
gnèrent leurs  petits  pieds  blancs  dans  le  lac  décoré  d'une 
grotte  ingénieuse  et  discrète,  les  jupes  zinzolines  piquèrent 
de  leur  grâce  légère  les  molles  et  vertes  prairies  que  les 
perruques  poudrées,  chavirant  dans  le  gazon  frais,  blanchi- 
rent souvent  de  frimas  parfumés  à  la  «  bergamote.  » 

Les  soupers  sont  finis.  Bagatelle  tombe  dans  le  domaine 
national  en  exécution  de  la  loi  sur  les  biens  des  émigrés. 
Gouthon  veut  que  les  maisons  non  vendues  servent  aux 
jouissances  du  peuple  et  forment  les  établissements  utiles  à 
l'agriculture  et  aux  arts.    Elles  ont  été  «   trop  longtemps, 
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dit-il,  l'objet  d'un  luxe  insolent  et  désastreux  »;  le  temps 
était  venu  «  de  les  purifier  en  les  utilisant  ».  Et  le  7  prairial 
an  V,  lîagatelle  était  adjugé  pour  210  i5o  francs,  écrit  notre 
regretté  collègue  M.  Barras,  au  citoyen  Lhéritier,  traiteur, 
pour  y  établir  un  restaurant  avec  fêtes  champêtres  :  ce 
furent  celles  qu'on  trouvera  plus  tard  à  Beaujon  ou  à 
Mabile.  Borne,  en  1806,  prévient  «  les  personnes  qui  vou- 
draient donner  des  repas  fins  à  Bagatelle  ».  L'empereur 
Napoléon  y  étant  venu  dit  à  Borne  de  «  s'entendre  avec 
Ducroc  ))  ;  peu  après  la  propriété  était  rachetée  au  nom  de 
l'État;  elle  sortit  de  son  domaine  par  une  vente  faite  selon 
la  loi  du  2  mars  i832,  qui  modifiait  la  composition  de  la 
liste  civile.  Le  marquis  d'Hertford,  père  de  Richard  Wal- 
lace,  acquit  le  domaine  le  6  octobre  1 832  pour  3 1 3  1 00  francs, 
agrandi  depuis  par  des  acquisitions  de  terrains;  Richard 
Wallace  y  est  mort  en  1890  et  M.  Scott  en  est  actuellement 
propriétaire. 
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JETONS  DE  LA  PREFECTURE  Du.    POLICE 

1.    DE  1802  A  1814;    2.  DE   1815  A  182S;    3.  DE  1848  A  1850; 

4.   JETON   DU   CONSEIL  D'HYGIENE  PUBLIQUE    ET    DE  SALUBRITÉ    (1865-1870);    JETON    DS3   COMMISSIONS 

D'HYGIÈNE  PUBLIQUE    ET  DE  SALUBRITÉ;   S.   DE   1881  A  1892;   6    1893 


I-'VI 


L'AMI   DES  MOJMUMUiriL-   ET  DES  ARTS 


141-142 


DUC   DECAZES 

PREMIER  PRÉFET   DE  POLICE  DE  LA   SECONDE    RESTAURATION,    1315 


TOME  XVI 


L'AMI  DES  MONUMENTS  ET  DES    ARTS 


143-144 


MANGIN 

DERNIER  PRÉFET    DE  POLICE   DE  LA    RESTAURATION   (4829-1830) 


LE   10  JUILLET   1830   IL  PRIT  LES  MESURES   D'ORDRE  AU   SUJET   DU   «   TE   DEUM   ..    CHANTE 
LE  LENDEMAIN,   A  NOTRE-DAME,   A  L'OCCASION   DE  LA  PP.I3S   D'ALGER 


j   LES  SOUVENIRS  PARISIENS 

I  l.A  rKÉFECTLEE  DE  POLICE 

I  d'après 

1  LES   DOCUMENTS  OFFICIELS 

j  ET    LES    ARCHIVES 

DE     LA    PRÉFECTURE     DE    POLICE 

1 

j  {Suite.  —  V.  t.  XV,  p.  267,  277,  27g, 
299,  3 10,  3 17,  319,  323,  325,  327, 
320,  33i,  333,  337,  338,  383;  t.  XV'I, 
p.  8.  II,  16,  17,  24,  32,  33,40,  49,  53, 
^7>  ^'>  71»  7-)  79.  80)  81,  88,97,  104, 
II  3,  117,  121. 

Nous  avons  donné  à  la 
page  16  le  fac-similé  des  mé- 
dailles   des    «  dérouleurs     de 


vin»;  c'étaient  des  employés 
du  service  de  la  navigation, 
chargés  de  la  manipulation 
des  tonneaux  sur  les  quais  de 
Paris;  cette  médaille,  en  forme 
de  baril,  porte,  d'un  côté,  les 
armes  de  la  ville  de  Paris,  et, 
de  l'autre,  les  mots  :  «  Entre- 
pôt des  vins,  n'\..  »  et  le  nom 
du  titulaire.  Les  ports  de  Pa- 
ris sont  bien  connus  et  nous 
ne  rappellerons  que  pour  mé- 
moire celui  des  JNliramiones, 
Saint-Paul,  Saint-Bernard,  le 
Port-au-Bled.      Aujourd'hui 


OFFICIER  DE  PAIX  —  SERGENT  DI 
(  1830-1848  ) 


VILLE 


SOUVENIRS  PARISIENS  l  MÉDAILLES  D'OUVRIERS  DES  PORTS 
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chacun  travaille  librement  sur 

les  ports  ;  jadis  ses  ouvriers 
étaient  au  contraire  comme 
des  fonctionnaires  auxquels 
le  permis  d'exercer  était  con- 
féré par  l'une  des  médailles 
reproduites  à  la  page  146  ; 
celle  du  milieu,  de  la  «  sur- 
veillance sur  les  ports  et  ri- 
vières )),  était  accordée  aux 
gens  assermentés,  qui  sui- 
vaient le  cours  de  la  rivière 
et  dressaient  des  contraven- 


GARDIENS   DE   PARIS  (1848-1849) 

tions  à  ceux  qui  n'observaient 
pas  les  ordonnances  ;  la  mé- 
daille en  cuivre,  avec  bélière, 
formée  d'une  ancre,  d'une 
étoile  à  cinq  branches,  d'un 
aviron  et  d'un  drapeau  si- 
gnal, accompagnée  des  mots  : 
«  Menues  denrées  »,  était  ac- 
cordée à  l'employé  de  la 
navigation  qui  surveillait  la 
vente  des  denrées  apportées 
sur  les  bords  de  la  Seine.  Le 
«  Porteur  de  charbon  »  por- 


•li-v  —  SERGENT    DE   VILLE 
(1849-1870) 


SOUVENIES  PARISIENS 

MÉDAILLES  "D'OUVRIERS  DES  PORTS 
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tait  à  domicile  le  charbon 
vendu  sur  les  rives  du  fleuve 
où  se  tenaient  les  marchés, 
La  plaque  de  cuivre  en  forme 
d'e'cusson  Louis  XVI,  avec 
l'inscription  :  «Port  du  Tem- 
ple, n°  22,  i"""  compagnie  », 
appartient  au  musée  Carna- 
valet; le  «  Baigneur  de  che- 
vaux »  conduisait  naturelle- 
ment les  chevaux  à  la  bai- 
gnade, h'  «  Ouvrier  sur  les 
ports   »  était  occupé  à   char- 


<:.N    T'i    LA    Jr'Al-'. —  U^jIGUUU   V'sÙ    PAIX 
SIÈGE   DE  PARIS  (1870-1871) 

ger  les  bateaux  de  pierre,  de 
charbon  et  autres  produits. 
Tous  ces  gens,  qui  rece- 
vaient de  la  Préfecture  de 
police  leur  médaille  profes- 
sionnelle, sont  jugés  sévère- 
ment par  M.  Guyon  dans  un 
livre  où  presque  personne, 
d'ailleurs,  ne  trouve  grâce. 
Dans  sa  curieuse  Biographie 
des  commissaires  de  police  et 
des  officiers  de  paix^  suivie 
d'un  Essai  suvH'art  de  coiis- 


OFFICIEP.   ~i    PAIX  ET  GAF.CIZrl  DE  L 
MOBILISÉS 

SIÈGE    DE  PARIS  (1870-Î871 


LE  CHEVALIER  DE  PUS 


PREMIER  SECRETAIRE  GENERAL  DE  LA  PREFECTURE   DE  POLICE. 

93  VENTOSE  (14  MARS  1800  AU  31  MARS  1815) 

PORTRAIT    GRAVÉ    PAR  C.-L.   RUOTTE,    D'APRES  LAGRÉNÉE 
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i54  l'ami  des  monuments  et  des  arts 

pire?^  (1826),  p.  182,  M.Gu3'on  trouve  que  les  commission- 
naires sont  «  presque  tous  paresseux  »  et  qu'ils  «  ran- 
çonnent ceux  qui  les  emploient,  lorsqu'ils  ne  dorment 
pas  sur  leurs  crochets  au  coin  de  la  borne  »:  pour  lui 
«  les  marchands  d'habits,  fripiers,  brocanteurs,  quoi- 
qu'ayant  la  plaque  »,  sont  «  la  plupart  compères  et 
compagnons  des  escrocs,  des  voleurs  et  des  filoux,  dont 
ils  achètent  les  rapines  »  ;  ils  étaient  enregistrés  au  pre- 
mier bureau  de  la  deuxième  division.  Les  commission- 
naires aux  barrières,  dont  les  médailles  sont  reproduites 
dans  le  tome  XVI  (p.  325),  étaient  employés  au  charge- 
ment et  au  déchargement  des  voitures;  les  organisateurs 
du  Musée  des  souvenirs  parisiens  de  la  Préfecture  de  police, 
sous  les  ordres  de  M.  Lépine  et  de  son  lieutenant,  M.  Lau- 
rent, MM.  Rey  et  Féron  connaissent  l'existence  des  commis- 
sionnaires aux  églises;  mais  jusqu'ici  ils  ont  cherché  en 
vain  les  médailles  qui  leur  étaient  conférées  par  l'adminis- 
tration. Les  commissionnaires  aux  théâtres  étaient  chargés 
d'ouvrir  les  portières  des  voitures  des  spectateurs  (voyez 
t.  XV,  p.  325  et  336,  et  t.  XVI,  p.  16,  32,  i3r,  14(3,  148). 

La  Préfecture  de  police,  qui  accordait  ces  médailles,  a 
compté  quarante-huit  titulaires  pendant  le  dix-neuvième 
siècle,  depuis  Dubois,  nommé  le  8  mars  1800,  jusqu'à 
M.  Lépine,  entré  en  fonctions  pour  la  première  fois  en 
1893;  momentanément  gouverneur  de  l'Algérie,  il  est 
redevenu  préfet  depuis  J899  et  a  succédé  à  M.  Charles 
Blanc.  Nous  avons  déjà  publié  des  portraits  de  ces 
hauts  fonctionnaires  de  la  ville  de  Paris.  La  Préfecture 
de  police  fut  créée  par  l'article  16  de  la  loi  organique  du 
28  pluviôse  an  VII  (17  février  1800);  ses  attributions  de 
police  générale  et  municipale  furent  déterminées  par  arrêté 
du  12  messidor  (i"  juillet  1800)  et  divers  décrets  ou 
arrêtés  les  précisèrent. 

Le  premier  préfet  de  police  fut  le  citoyen  Dubois,  nommé 
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awyfg«»ais^Bgw»p' 


par  arrêté  consulaire  du  27 
ventôse  (8  mars  1800),  et 
devenu  plus  tard  le  comte 
Dubois;  son  portrait,  repro- 
duit à  la  page  104,  se  trouve 
en  Bretagne,  au  château  de 
Vitré  et  appartient  à  Mme  la 
comtesse  de  Fadate  de  Saint- 
Georges.  C'est  à  Dubois,  écrit 
Maxime  Du  Camp,  «  que  re- 
monte réellement  la  gloire 
de  cette  administration  si 
pénétrante   et  si  vivace  )>.   Il 


lUTSNANT   DE    ;::._\^     :_    ^  .^   _„   i-.-.;:'^ 

GARDIEN  DE  LA  PAIX 

BATAILLON   DE   VERSAILLES   (1871-1873) 

est  en  costume  de  conseiller 
d'État,  non  de  préfet;  il  porte 
à  la  coiffure  la  plume  blanche, 
non  comme  conseiller  d'État, 
mais  à  titre  de  commandant 
de  la  force  armée  de  Paris, 
car  alors  la  garde  était  sous 
ses  ordres  ;  depuis  le  ban- 
quet des  maires  on  a  rétabli, 
pour  M.  Lépine,  la  plume 
blanche  de  la  coiffure. 

Le  portrait  d'un  autre  pré- 
fet, publié  à  la  page  141,  est 


OFFICIER  DE  PAIX  —  GARDIEN  DE  LA  PAIX 
(1873)  (1873-1894) 


souvEiims  parisie:;3  ^ 

■     VIGNETTES  DES  COMITÉS  RÉVOLUTIONNAIRES  DES  SECTIONS  " 

1.  no   FAnEODRQ   KONTKARTRE;  2.  DE  KAUCOKSEIL;   3.  DE    BEADREPAlRE;  4.   DE  LA   CITÉ;  5.  DES  THDILLERIE3;  6.  D! 
FRAIIÇAISE3;  7.  DU  1"  ARROHDISSEMENT;  8.  DU  TEMPLE;   10.    DES  TOILERIES. 
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celui  d'Élie,  duc  Decazes,  père  du  ministre  du  16  mai 
(i.Sy;.,  né  en  1780,  mort  en  1S60,  et  nommé  préfet  de 
police  le  7  juillet  181 5;  le  24  septembre  i8i5,  Decazes 
remplaça  Fouché  au  ministère  de  la  police  générale. 
Decazes  sut  plaire  à  Louis  XVIII  et  aux  souverains  alliés, 
et  maintenir  l'ordre,  même  dans  les  moments  les  plus 
difficiles.  Decazes  réprouva  les  excès  de  la  «  Terreur 
blanche  »  et  se  proposa  de  rallier  tous  les  Français  autour 
du  trône;  il  voulut  royaliser  la  nation  et  nationaliser  le 
royalisme.  Confident  du  roi,  terreur  des  «  ultras  »,  il  prit, 
en  décembre  1818,  la  succession  du  ministère  du  duc  de 
Richelieu,  au  litre  de  ministre  de  l'Intérieur.  Decazes  donna 
une  vigoureuse  impulsion  à  l'agriculture,  au  commerce, 
à  rindustrie,  aux  travaux  publics.  Rentré  dans  la  vie  privée 
après  la  Révolution  du  24  février,  Decazes  se  consacra  à 
de  grands  travaux  agricoles  et  industriels;  il  créa  notam- 
ment, dans  l'Aveyron,  les  célèbres  forges  de  Decazeville. 
Des  souvenirs  se  rattachent  aussi  au  préfet  Mangin  dont 
on  reproduit  le  portrait  à  la  page  143. 

Jean -Henri- Claude  Mangin,  avocat,  qui  succéda  en 
août  1829  à  M.  Debelleyme  comme  préfet  de  police,  fut  en 
fonctions  pendant  les  «  Trois  glorieuses  »  journées  de  i83o. 
Il  avait  répondu  de  la  tranquillité  «  pour  les  temps  ordi- 
naires »,  disait-il  au  ministre  Polignac,  «  mais  non  pour  un 
coup  d'État  )).  Il  avait  destitué  des  directeurs  de  prisons 
pour  malversations  sur  le  pain  des  prisonniers;  pendant  le 
rigoureux  hiver  de  1829-1830  Mangin,  à  ses  frais,  dit-on, 
distribua  d'abondants  secours  aux  pauvres.  Le  10  juillet  i83o 
il  prit  les  mesures  d'ordre  au  sujet  du  Te  Deum  chanté 
le  lendemain  à  Notre-Dame,  lors  de  la  prise  d'Alger  par  les 
Français,  vainqueurs  d'ennemis  dont  le  puissant  Charles- 
Quint  d'Espagne  n'avait  pu  triompher. 

Jusque  vers  1896  on  ignorait  les  uniformes  et  les  insignes 
de  la  police  municipale;   on  s'efforça    alors  de  réunir  les 
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documents   nécessaires  à  leur   connaissance,  en    vue   d'un 
ouvrage   destiné  à   la  reconstitution   de   cette   branche    de 
l'histoire  parisienne  :  on  rassembla  chaperons,  écharpes  et 
ceintures,  écussons  de  képi,  plaques  de  ceinturon,  cocardes 
et  boutons  d'uniformes;  puis  M.  de  Grammont  reproduisit 
à  l'aquarelle  les  costumes  des  divers  fonctionnaires  et  agents 
delà  police  municipale  de   1829  à   1900;  ainsi  on  vit  re- 
naître les  sergents  de  ville  de  1829-1830-1848;  les  gardiens 
de  Paris  de  1S48  à  1849,    redevenus  sergents   de   ville   et 
officiers  de  paix  de  1849  ^  1870.  On  reproduit  leur  uniforme 
a  la  page   147;  Maxime  Du  Camp  le  décrit  ainsi  :  «  Plus 
d'un  filou,  écrit  Maxime  Du  Camp,  à  la  vue  du  tricorne  bien 
connu  (voyez  p.  147),  a  pris  la  fuite,  sans  mettre  ses  mau- 
vais desseins  à  exécution...    Qui  n'a   remarqué  leur   uni- 
forme, composé  en  hiver  d'une  longue  capote  et  en  été  d'un 
frac  disgracieux,  au  collet  duquel  apparaissent  en  broderies 
d'argent  le  numéro  de  leur  division,  la  lettre  de  la  brigade 
et  un  chiffre  qui,  leur  étant  particulier,  permet  en  toute  cir- 
constance de  faire  remonter  jusqu'à  eux  la  responsabilité  de 
leurs  actes?...  L'indice  apparent  de  leur  mission  et  du  pou- 
voir qu'ils  représentent  est  une  épée  à  poignée  de  cuivre 
marquée  aux  armes  de  la  ville  de  Paris.  »  Peu  après  on  a 
retiré  l'épée,  et  on  la  remplaça  par  le  sabre-baïonnette,  le 
fusil  Chassepotet  au  besoin  le  revolver;  alors  on  leur  donna 
les   précieux   avantages  d'une   organisation   exclusivement 
militaire.  Lors  du  siège  de  Paris  par  l'ennemi  héréditaire, 
les  sergents  de  ville  furent  incorporés  dans  la  brigade  Porion 
qui  sut  faire  parler  d'elle,  et  leur  conduite,  en  face  de  l'en- 
vahisseur si  souvent  venu  de  Germanie,  fut  héroïque. 

Cependant,  vers  le  temps  de  l'Année  terrible,  dont  les 
enseignements  doivent  diriger  la  conduite  de  chacun  de 
nous,  on  revint  presque  au  vieux  titre  de  «  gardiens  de 
Paris  »,  puisqu'on  adopta  la  dénomination  presque  identique 
de  «  garde  de  Paris  ».  M.  Cresson,  préfet  de  police  à  cette 
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époque,  rapporte  dans  quelles  circonstances,  à  la  page  85 
de  son  livre  intitulé  :  Cent  jours  du  siège  à  la  Préfecture 
de  police.  «  Jules  Favre,  dit-il,  vice-président  du  gouverne- 
ment, au  cours  d'une  discussion  gouvernementale  provo- 
quée par  l'insulte  faite  au  corps  de  garde  du  quai  de  Gesvres, 
avait  demandé  le  changement  du  vieux  titre  de  «  sergent  de 
ville  »,  repris  sans  hésitation  par  M.  Cresson,  préfet  de 
police.  Jules  Favre  lui  écrivait,  le  25  novembre  1870  :  «  Je 
«  crois  que  le  nom  de  Sergent  de  Ville  doit  être  remplacé  par 
«  celui  de  «  Garde  de  Paris,  n  Après  examen  on  se  mit  d'ac- 
cord sur  la  qualification  «  gardien  de  la  paix.  »  On  trouve 
l'uniforme  qu'on  portait  à  cette  époque,  avec  la  dénomi- 
nation correspondante,  sur  l'une  de  nos  gravures. 

Sur  d'autres  planches  on  peut  voir  le  chapeau  de  sergent 
de  ville,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  bicorne  avec  tor- 
sade d'acier,  cocarde  tricolore  et  bouton  au  coq  gaulois,  tel 
que  celui  exposé  en  1900,  dans  le  pavillonde  la  ville  de  Paris, 
par  M.  Pichard,  commissaire  de  police;  l'épée,  du  même 
règne,  à  poignée  filigranée  et  coquille  en  cuivre  avec  le  vais- 
seau de  la  ville  de  Paris.  On  connaît  les  «  Montagnards  de 
Sobrier»,  et  le  brassard  du  gardien  de  Paris  de  1848,  qui 
appartient  au  musée  Carnavalet  :  c'était  un  ruban  de  laine 
tricolore  avec  plaque  oblongue  en  cuivre  et  l'inscription  : 
«  République  française.  —  Liberté.  —  Égalité.  —  Frater- 
nité. —  Préfecture  de  police.  —  Gardiens  de  Paris.  »  En 
ce  temps,  le  gardien  de  Paris  portait  un  couteau-glaive,  à 
manche  en  corne  noire,  avec  l'inscription  :  «  La  Loi  »,  et 
une  cocarde  tricolore  au  chapeau. 

En  1848,  outre  l'infanterie  et  la  cavalerie  des  «  Monta- 
gnards »  de  mars  1848,  on  eut,  de  mars  à  avril  1848  et  au 
i5  mai  1848,  la  «  Garde  républicaine  de  l'Hôtel  de  Ville  »  ; 
la  «  Garde  républicaine  à  pied  sous  le  Gouvernement  provi- 
soire 1848  »,  lithographiéeparPhilippoteaux;les  «  Gardiens 
de  Paris.  Juin  1848.  Gendarmerie  mobile  »,  lithographiée 


LES  DERNIERES  DECOUVERTES  EN  ALGERIE 

MOSAÏQUE      DES     SAISONS,     TROUVÉE     A    HIPPONE    (bÔNE) 

LA    CITÉ    DE   SAINT    AUGUSTIN 

État  au  moment  de  la  découverte  :  la  partie  AB  représente  l'épaisseur  du 
sol  qui  recouvrait  la  mosaïque.  —  Communication  de  M.  Michel. 

Dans  le  médaillon  central,  une  figure  debout  d'Apollon  (le  Soleil)  ou  de  Bacchus, 
identifications  également  admissibles,  car  l'un  et  l'autre  dieux  furent  associés  aux  Saisons 
dans  la  main  une  corne  d'abondance  remplie  de  raisins;  de  l'autre  côté,  un  circultis, 
large  bande  circulaire  chargée  des  signes  du  zodiaque:  la  Vierge,  le  Lion,  le  Taureau, 
les  Gémeaux...  Le  fond  de  la  figure  est  blanc  avec  semis  de  fleurs.  Au  pourtour,  deux 
masques,  tragique  et  comique,  et  deux  figures  nues,  debout;  ce  sont  deux  des  quatre 
Saisons:  la  femme,  couronnée  d'épis,  qui  déroule  un  bandeau,  c'est  l'Eté;  celle  qui 
touche  les  cordes  d'un  instrument  doit  être  le  Printemps.— Environ  4  mètres  sur 
4  mètres. 
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par  R.  de  Moraine  et  Lacoste  aîné;  le  «  Gardien  de  Paris  », 
lithographie  par  A.  Rousseau  et  L.  Deghouy.  Sous  le  second 
Empire,  la  poignée  et  la  coquille  étaient  en  cuivre  avec  l'aigle 
sur  la  poignée  et  les  armes  de  la  ville  sur  la  coquille.  Après  le 
4  septembre  1870  l'aigle  a  été  enlevé  sur  les  deux  poignées 
et  remplacé,  sur  l'une  seulement,  par  une  étoile  ;  ces  épées 
servirent,  durant  le  siège  de  Paris,  aux  officiers  de  la  garde 
n^ationale.  En  1871,  les  brigadiers  des  gardiens  de  la  paix 
portaient  un  brassard  bleu  et  rouge,  avec  plaque  en  métal 
ou  blanc,  ou  doré.  Dans  la  période  actuelle,  l'écusson  de  képi 
de  brigadier  des  gardiens  de  la  paix  est  aux  armes  de  la 
ville  de  Paris  brodées  en  argent  sur  fond  rouge  et  bleu, 
qui  sont  ses  couleurs;  la  plaque  de  ceinture,  en  cuivre  doré 
est  aux  mêmes  armes;  le  sabre  est  celui  de  l'adjudant  d'in- 
fanterie du  modèle  de  1845  ;  quant  au  gardien  de  la  paix,  il 
porte  écusson  de  képi  aux  armes  de  la  ville  en  métal  blanc 
sur  fond  émaillé  bleu  et  rouge;  sa  plaque  de  ceinturon  en 
cuivre  et  aux  mêmes  armes  ;  il  a  sabre-baïonnette  du 
modèle  de  1866  ou  bâton  blanc  des  agents  de  la  brigade  des 
voitures;  cette  dernière  a  droit  au  «  char  romain  brodé  en 
argent»  et  au  sifflet  en  nickel,  et  le  sous-brigadier  des  agents 
cyclistes  à  la  «  bicyclette  brodée  en  argent  »,  tandis  que 
l'agent  cycliste  la  porte  en  «  laine  rouge  ».  Le  bâton  de  la 
brigade  fluviale  est  rouge  et  bleu  avec  anneau  et  corde; 
l'insigne  est  une  «  ancre  brodée  en  argent  »  pour  le  sous- 
brigadier,  et  en  «  laine  rouge  »  pour  l'agent. 

L'épée  à  poignée  d'acier  offerte  par  la  duchesse  d'Orléans 
à""  M.  Blavier  rappelle  qu'elle  assistait  aux  offices  du  temple 
protestant  de  la  rue  des  Billettes;  la  tribune  de  la  princesse 
semble  avoir  été  l'une  de  celles  qui  existent  encore  dans  le 
temple  où,  dit-on,  on  prêche  en  langue  allemande.  Ce tQmp\e 
et  son  curieux  cloître  sont  signalés  à  la  page  897  du  tome 
premier  de  V Itinéraire  archéologique  de  Paris^  par  Charles 
Normand. 
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LA   BEAUTÉ    DE   PARIS 

Idées  pour  le  Concours  des  Enseignes 

DE   LA   VILLE   DE   PARIS 

d'après    un    vieil    auteur    parisien 
COPIE    CONFORME 

PAR 

CHARLES    NORMAND 

Président  de  la  Société  des   Amis  des  Moiuimeiits   parisiens. 

L'idée  heureuse  du  concours  des  enseignes,  institué 
par  M.  de  Selves,  préfet  de  la  Seine,  à  la  suite  de  l'ini- 
tiative prise  par  notre  illustre  peintre  M.  Détaille,  m'a 
fait  songer  aux  écrits  d'un  certain  auteur  parisien.  Un 
prêtre,  M.  Teisserenc,  bachelier  en  théologie,  a  publié 
en  1754  un  volume  in-12,  une  Géographie  parisienne^ 
qu'on  vendait  dans  la  grande  salle  du  Palais,  chez  la 
veuve  Amaury.  L'auteur,  par  la  méthode  exposée  dans 
son  livre,  voulait  enseigner  la  géographie  de  la  France, 
en  donnant  les  noms  des  principales  villes  aux  prin- 
cipales rues. 

Je  n'insisterai  pas  aujourd'hui  sur  l'exposé  de  la  mé- 
thode; mais  je  crois  utile  de  signaler  une  partie  de  son 
ouvrage,  devenue  d'actualité,  depuis  l'heureuse  initiative 
de  MM.  de  Selves  et  Détaille.  M.  le  bachelier  Teisserenc 
donne,  en  effet,  des  «  Moyens  faciles  et  simples  pour 
faire  de  la  ville  de  Paris,  ou  de  toute  autre,  une  école 
publique,  perpétuelle,  gratuite  en  tout  genre  de  litté- 
rature, par  le  moyen  des  écriteaux  qui  sont  aux 
ENSEIGNES  ».  Et  voici  ces  moyens  : 

«  1°  Prendre  le  sujet  des  écriteaux  des  enseignes  dans  tous 
les  genres  de  littérature,  des  curiositez  et  des  monumens, 
tant  anciens  que  nouveaux  qui  peuvent  mériter  l'attention, 


164  LAMI    DES    MONUMENTS    ET    DES    ARTS 

et  de  tous  les  pays  voisins  et  éloignez,  en  commençant  par 
la  France  et  Paris; 

2°  Diviser  les  écriteaux  par  matières,  et  faire  de  chaque 
matière  un  espèce  d'écriteau,  comme  prendre  de  l'histoire 
de  France  tous  les  traitez  de  paix,  les  batailles,  les  sièges  et 
autres  faits  mémorables; 

3°  Fixer  à  chaque  art  et  métier  qui  se  sert  d'enseigne  une 
seule  matière,  et  en  tirer  un  certain  nombre  d'écriteaux 
suffisans  pour  le  nombre  de  ceux  qui  doivent  les  prendre 
pour  empêcher  que  deux  n'ayent  le  même  écriteau.  Paris  est 
trop  grand  pour  distinguer  comme  à  Goa,  ville  des  Indes, 
les  marchands  et  métiers  des  rues,  dont  la  principale  est 
selle  des  orfèvres;  en  sorte  que  les  marchands  de  soye  ne 
sont  point  mêlez  avec  les  marchands  de  toiles,  ni  les  dro- 
guistes avec  les  marchands  de  pourcelaine. 

D'ailleurs,  une  belle  variété  est  plus  agréable  et  plus  amu- 
sante qu'une  uniformité,  qui  ne  vous  donne  qu'un  beau 
coup  d'œil,  qui  vous  ennuyé  bien-tôt  et  qui  cause  de  l'em- 
barras. » 

Teisserenc  vante  alors  le  mérite  des  enseignes  et  cite 
en  exemple  la  ville  de  Bade,  «  qui  peut  être  regardée 
comme  la  capitale  de  la  Suisse...  Chaque  maison  a  son 
enseigne,  ce  qui  est  d'une  grande  commodité  et  ce  qui 
donne  un  grand  agrément  à  la  ville.  »  Teisserenc  voudrait 
donc  qu'on  mît  des  enseignes  sur  les  maisons  des  grands 
seigneurs,  «  sans  avoir  recours  au  nom  du  Maître  »,  et  en 
prenant  des  sujets  «  qui  servissent  à  l'instruction  et  à  la 
commodité  ». 

Et  notre  auteur  de  continuer  alors  à  indiquer  les  autres 
«  moyens  »  de  son  invention  : 

c(  4"  P'ixer  à  chaque  espèce  d'écriteau  et  d'enseigne  qui 
regarderoit  le  même  métier  et  la  même  matière,  une  forme 
et  une  couleur  particulière  pour  les  distinguer  des  autres; 
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en  sorte  qu'on  pût  reconnoître  le  métier  et  la  matière,  pour 
la  forme  et  par  la  couleur  de  l'enseigne,  ce  qui  formeroit 
une  variété  la  plus  agréable  et  la  plus  utile.  Les  points  de 
vue  les  plus  variez  sont  les  plus  beaux  et  les  plus  recher- 
chez. 

b°  Gomme  la  première  utilité  qu'on  doit  tirer  des  en- 
seignes, c'est  celle  du  maître  de  l'enseigne  et  de  sa  profes- 
sion, faire  un  nombre  d'écriteaux  suffisans,  qui  portassent 
les  principaux  outils-ouvrages,  ou  marchandises  de  la  même 
profession,  etc.,  et  le  nombre  fixé  pour  chaque  profession, 
les  faire  prendre  de  suite  à  mesure  qu'on  feroit  ou  qu'on 
rétabliroit  les  enseignes;  en  sorte  qu'on  fût  obligé  de  les 
faire  de  nouveau,  ou  de  les  réparer  de  dix  ans  en  dix  ans, 
pour  être  toujours  en  bon  état. 

L'allignement  et  l'élargissement  des  rues,  ordonné  par 
arrêt  du  Conseil,  se  fait  à  mesure  qu'on  rebâtit  les  mai- 
sons ;  et  il  y  a  des  voyers  préposez  pour  l'exécution  de  cet 
arrêt. 

6°  Dans  les  écriteaux  quimarqueroient  un  fait  historique, 
ajouter  l'année  en  laquelle  ce  fait  est  arrivé,  comme  à  la 
bataille  de  Fontenoy  1746,  chez  un  tel  marchand. 

Cet  écriteau  n'empêcheroit  le  marchand  d'y  ajouter  la 
peinture  qu'il  voudroit  :  si  un  pape  en  fait  le  sujet,  y  ajouter 
l'année  de  son  exaltation;  si  c'est  un  roy,  ajouter  celle  de 
son  avènement  à  la  couronne  ;  si  c*est  un  saint,  ou  un 
homme  illustre  en  tout  genre,  y  ajouter  celle  de  sa  mort.  » 

Teisserenc  vante  l'utilité  des  écriteaux  rappelant  l'histoire 
des  monuments;  adresse  des  éloges  à  «  Toulouse  la  Sça- 
vante  »,  qui  sut  honorer  le  mérite  de  ses  enfants.  Le  bon 
citoyen  ajoute,  comme  s'il  avait  prévu  la  venue  de  M.  de 
Selves  :  «  Si  ces  écriteaux  étoient  fixés  par  autorité... 
combien  de  grands  hommes  qui  sont  dans  l'oubli...  seroient 
encore  comme  vivans  parmi  nous,  et  nous  aimeroient  par 
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le  souvenir  de  leurs  exploits...  combien  de  familles  seroient 
flattées  par  cet  établissement  ?  » 

Enfin  Teisserenc  indique  encore  deux  moyens  : 

«  7°  Mettre  pour  sujet  d'écriteau,  tous  les  ordres  de  che- 
valerie et  toutes  les  marques  de  grade,  de  distinction  et 
d'honneur,  qui  sont  dans  l'état  ecclésiastique,  dans  le  mili- 
taire, dans  la  noblesse  et  dans  la  magistrature,  et  dans  tous 
les  Royaumes,  Etats  voisins  et  éloignez. 

8°  En  faire  de  même  pour  l'utilité  du  commerce,  de  toutes 
les  espèces  de  monnoyes,  mesures  et  poids  de  chaque  pays. 

Ce  projet  est  susceptible  dans  son  exécution  de  beaucoup 
de  modifications,  selon  le  pays,  la  ville,  la  nation,  et  le  tems 
auquel  on  voudroit  en  faire  usage.  » 

Or,  les  temps  sont  révolus  et  l'on  veut  faire  usage 
aujourd'hui,  après  un  long  sommeil,  de  ces  enseignes  qui, 
bien  comprises,  peuvent  rendre  à  Paris  un  aspect  pitto- 
resque, faire  la  joie  des  citoyens,  élever  leurs  âmes  vers 
les  grandes  actions  utiles  à  la  patrie.  Mais  il  importe  qu'un 
goût  sévère,  pur,  délicat  ou  puissant  préside  à  la  concep- 
tion des  enseignes,  sous  peine  d'une  réaction  fâcheuse. 
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LA  CROIX=PUCELLE 

PAR 

CHARLES    D'ARISTE 

du   Comité   de    l'Anii    des  Monuments    et    des  Arts. 

Il  existe  dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  à  l'angle  des 
routes  de  Poissy  et  de  Saint-Joseph,  une  croix  de  pierre 
érigée  en  l'année  1456  à  la  mémoire  d'une  jeune  fille  assas- 
sinée en  ce  lieu.  C'est  la  Croîx-Pucdle.  Je  la  connais  depuis 
longtemps.  Très  simple,  elle  n'a  d'autre  ornement  qu'un 
médaillon  portant  une  croix  grecque.  Mais  je  l'aime  à  cause 
de  son  ancienneté. 

A  l'automne  dernier,  je  voulus  la  revoir.  Hélas  !  la  croix 
était  renversée.  Ses  fragments  gisaient  à  terre,  recouverts  de 
mousse.  Je  sentis  mon  cœur  ému  d'une  grande  tristesse  et 
je  m'écriais  avec  le  poète  :    Sunt   lacrymœ  rennn.   Mais 
immédiatement  je  pensai  qu'il  y  avait  quelque  chose  à  faire." 
Dès  mon  retour  à  Chambourcy,  j'écrivis  à  M.  le  conserva-; 
teur  des  forêts.  Je  lui  demandais  s'il  ne  pourrait  pas  donner, 
des  ordres  pour  faire  relever  la  Cy^oix-Pucelle.  N'ayant  pas^ 
reçu  de  réponse  à  ma  rentrée  à  Paris,  j'étais  inquiet  sur  le 
sort  de  ma  démarche,  lorsque   mon  cousin,  M.  Auguste" 
Pécoul,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  me  conseilla  de;, 
m'adresser  à  V Ami  des  Monuments  et  des  Arts.  Mais  avarît^ 
de  solliciter  le  concours  de  M.  Charles  Normand,  je  voulus- 
m'assurer  par  moi-même  si  les  choses  étaient  restées  en 
l'état.  Au  courant  du  mois  de  mai,  j'allai  de  nouveau  visiter"* 
l'emplacement  de  la  croix.  J'eus  la  satisfaction  de  voir^le 
petit  monument  remis  en   place.    Le  principal  est  fait.  La^ 
pierre  est  consolidée  et,  en  partie,  réparée  avec  du  ciment. 
Il  reste,  cependant,  quelques  crevasses,  et  les  arêtes,  taillées 
en  biseau,  sont  effritées  par  endroits.  L'ensemble  a  déjà  prisr 
une  teinte  uniforme.  Une  restauration  plus  complète  risque- 
rait d'enlever  à  la  croix  son  aspect  d'ancienneté.  Le  mieux 
est  de  laisser  les  choses  en  l'état. 
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INFORMATIONS    OFFICIELLES 

SUR 

LE    LEGS    DES    COLLECTIONS    DUTUIT 

A    LA   VILLE    DE    PARIS 

DONNKES    PAR 

ESCUDIER,  QUENTIN-BAUCHART, 

Président  du  Conseil  municipal,  Rapporteur  du  Conseil  municipal, 

ET    SELON 

LE  RAPPORT  FAIT  A    M.   DE  SELVES,  PRÉFET  DE   LA  SEINE 

PAR 

GEORGES   GAIN, 
Directeur  du  Musée  Carnavalet. 

Toujours  soucieuse  de  donner  des  informations  d'une 
authenticité  absolue^  la  rédaction  de  l'Ami  informe  ses 
lecteurs  à  l'aide  des  documents  officiels  qui  concernent  le 
précieux  don  de  M.  Dutuit.  H  convient  de  féliciter  aiissi^ 
pour  leur  :{èle  infatigable^  nos  émincnts  collègues  qui  ont 
dépensé  une  énergie  peu  commune,  afin  d'assurer  à  la 
Ville  le  bénéfice  des  dispositions  testamentaires  du  géné- 
reux donataire.  On  ne  saurait  s'en  étonner.,  car  nous  savons, 
par  un  commerce  journalier  avec  eux.,  combien  sont  sou- 
cieux de  défendre  les  intérêts  artistiques  de  Paris 
MM.  de  Selves,  Escudier,  Quentin-Bauchart  et  Georges 
Cain.  Une  session  extraordinaire  a  été  ordonnée,  dont 
on   reproduit  ici   le  texte  officiel. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  trente-cinq  minutes, 
sous  la  présidence  de  M.  Paul  Escudier. 

MM.  Adrien  Mithouard,  Dubuc,  secrétaires. 

M.  LE  Préfet  de  la  Seine.  —  J'ai  l'honneur  de  donner 
lecture  au  Conseil  de   l'arrêté  de  convocation  suivant  : 

((  Le  Préfet  de  la  Seine, 
Vu  les  lois  des  5  mai    i855  et   14  avril   1871  ; 
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Vu  l'urgence, 
Arrête  : 

ARTfci.E  PREMIER.  —  Le  Couseil  municipal  de  la  ville 
de  Paris  est  convoqué,  en  session  extraordinaire,  le  lundi 
18  août  1902,  à  l'effet  de  délibérer  sur  l'affaire  spéciale 
suivante  :  Legs  Dutuit. 

Art.  2.  —  Le  secrétaire  général  de  la  Préfecture  est 
chargé  de  l'exécution  du   présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  8  août  1902. 

Signé  :  J.  de  Selves. 

Par  le   Préfet  : 

Le  Secrétaire  général  de  la  Préfecture, 

Signé  :  Autrand.  » 

Je  déclare  donc  la  session  ouverte. 

Allocution  de  M.  le  Président. 

M.  le  président.  —  Avant  de  donner  la  parole  à  M.Quen» 
tin-Bauchart,  je  tiens,  Messieurs,  à  nous  féliciter  de  l'occa- 
sion qui  réunit  le  Conseil  municipal  et  à  saluer  la  mémoire 
de  M.  Dutuit.  (Très  bien  !) 

Ce  généreux  donateur  a  voulu  que  le  bénéfice  de  ses 
richesses  artistiques  profitât  à  l'instruction  des  travail- 
leurs, à  l'éducation  de  leur  goût,  et  il  a  laissé  dans  ce  but 
à  la  ville  de  Paris  les  collections  magnifiques  que  son  frère 
et  lui  avaient  consacré  leur  vie  à  réunir. 

La  quatrième  Commission  va  vous  proposer  de  recon- 
naître par  un  hommage  solennel  les  libéralités  de  M. Dutuit, 
mais  il  convenait  que  les  premières  paroles  prononcées  dans 
cette  séance  fussent  pour  exprimer  la  gratitude  que  méritent 
une  noble  pensée  et  un  exemple  précieux.  (Très  bien!  — 
Applaudissements.) 

La  parole  est  à  M.  Quentin-Bauchart,  rapporteur. 
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M.  Qlextix -Baichart,  rapporteur.  —  Vous  n'ignorez 
pas,  Messieurs,  les  raisons  pour  lesquelles  nous  sommes 
réunis  aujourd'hui  en  session  extraordinaire. 

Un  riche  amateur  de  Rouen,  M.  Auguste  Dutuit,  dont  les 
collections  avaient  depuis  longtemps  une  réputation  uni- 
verselle, décédé  récemment,  a,  par  dillérentes  disposi- 
tions testamentaires,  institué  la  ville  de  Paris  comme  léga- 
taire des  richesses  artistiques  qu'il  possédait. 

Et,  tout  d'abord.  Messieurs,  permettez -moi  de  m'as- 
socier  aux  paroles  que  vient  de  prononcer  M.  le  président 
du  Conseil  et  d'adresser  un  adieu  ému  à  cet  homme  de 
bien,  pour  la  bonne  pensée  qu'il  a  eue  d'offrir  à  Paris,  la 
Ville-Lumière,  Paris,  le  centre  des  lettres  et  des  arts,  lîn 
cadeau  de  cette  importance;  permettez-moi  de  rendre  égale- 
ment hommage  à  sa  mémoire  en  notre  nom  à  tous,  au  nom 
de  la  grande  Cité  dont  nous  sommes  les  représentants  élus, 
et  de  lui  adresser  le  témoignage  public  de  notre  profonde 
reconnaissance.  (Assentiment.) 

Je  désirerais  également  associer,  dans  nos  remerciements, 
la  digne  compagne  de  sa  vie,  qui  connaissait  depuis  long- 
temps les  intentions  du  défunt,  et  qui  s'est  appliquée,  avec 
une  bonne  grâce  dont  nous  avons  été  témoins,  à  aplanir 
toutes  les  difficultés.  (Applaudissements.) 

Dans  les  mémoires,  en  date  des  12  et  18  août  1902,  trans- 
mis d'urgence  à  la  quatrième  Commission,  qui  vient  de  les 
étudier,  M.  le  préfet  de  la  Seine  nous  explique  en  détail  les 
clauses  de  cette  donation  véritablement  exceptionnelle.       ■' 

C'est  ainsi  que  le  legs  de   M.  Dutuit  comprend  notam- 
nlent  : 
•    1°  Toutes  les  collections  artistiques  du  testateur; 

2°  Deux  immeubles  situés  à  Paris,  rue  Cadet  et  boulevard 
des  Filles-du-Calvaire; 

3°  Cinq  cent  quarante-deux  actions  de  la  Banque  dà 
France. 
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Les  charges  et  conditions  du  legs  consistent  dans  la  qua- 
druple obligation  par  la  Ville  : 

1°  De  prendre  parti  sur  l'acceptation  ou  le  refus  du  legs 
dans  un  délai  de  deux  mois;  dans  ce  même  délai  de  choisir 
un  local  central  où  les  collections  seraient  installées  sous  le 
nom  de  «  Collections  Dutuit  »  et  où  le  public  pourrait  les 
visiter  gratuitement; 

2"  Le  legs  accepté,  d'installer  dans  les  quatre  mois  sui- 
vants lesdites  collections  dans  le  local  choisi,  d'admettre  le 
public  à  les  visiter,  enfin  d'en  assurer  le  parfait  fonctionne- 
ment; 

3°  De  faire  face  aux  frais  d'installation,  d'entretien  et 
d'administration  de  la  collection,  ainsi  qu'à  son  accroisse- 
ment, au  moyen  des  revenus  de  la  dotation; 

4"  Enfin  d'entretenir  à  perpétuité  la  sépulture  de  famille 
Duclos-Dutuit,  sise  au  cimetière  du  Père-Lachaise. 

Faute  par  la  ville  de  Paris  d'exécuter  les  deux  premières 
conditions  dans  les  délais  prescrits  par  le  testament,  le  legs 
doit  revenir  en  totalité  à  la  ville  de  Rome. 

Il  y  a  donc  un  intérêt  capital  pour  la  ville  de  Paris  à  pro- 
céder d'urgence. 

Et  à  ce  sujet,  j'ai  le  devoir  de  rappeler  à  M.  le  préfet  de  la 
Seine  la  part  de  responsabilité  qui  lui  incomberait  si,  après 
la  délibération  que  vous  allez  certainement  prendre,  les  col- 
lections n'étaient  pas  installées  dans  les  délais  exigés. 

Votre  Commission  est  d'accord,  en  effet,  avec  l'Adminis- 
tration pour  vous  proposer  comme  local  le  Palais  des  beaux- 
arts  de  la  ville  de  Paris,  connu  sous  le  nom  de  Petit-Palais, 
aux  Champs-Elysées.  Nul  doute  que  vous  n'acceptiez  nos 
conclusions. 

Le  Petit-Palais  est  situé  dans  un  quartier  suffisamment 
central  pour  répondre  au  vœu  du  testateur  :  il  se  trouve  des- 
servi par  une  gare  du  Métropolitain  qui  permettra  à  tous  les 
Parisiens,  sans  exception,  de  venir  admirer  les  richesses  qui 
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y  seront  exposées  et  étudier  tous  les  éléments  qu'elles  four- 
nissent pour  renseignement  de  l'art. 

Les  collections  Dutuit  y  trouveront  admirablement  leur 
place  à  côté  des  œuvres  d'art  appartenant  à  la  ville  de  Paris, 
qui  doivent  former  notre  musée  municipal  et  dont  la  sélec- 
tion a  été  récemment  faite  par  les  soins  de  la  Commission 
administrative  nommée  par  M.  le  préfet  de  la  Seine,  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  présider. 

Or,  les  travaux  d'aménagement  du  Petit-Palais  ont  mar- 
ché jusqu'ici  avec  une  lenteur  désespérante,  et  je  ne  saurais 
trop  recommander  aux  architectes  chargés  de  ces  travaux,  et 
en  particulier  à  M.  Bouvard,  qui  dirige  nos  services  d'archi- 
tecture, combien  sont  urgents  aujourd'hui  les  aménage- 
ments nécessaires.  Je  suis  persuadé  qu'en  raison  de  l'inté- 
rêt parisien,  je  dirai  même  patriotique,  ils  jugeront  qu'il  est 
de  leur  devoir  de  se  hâter.  Nous  le  leur  rappellerons  au 
besoin.  (Assentiment.  — Très  bien!) 

Dès  qu'il  connut  l'importance  du  legs,  M.  le  préfet  de  la 
Seine,  d'accord  avec  le  président  du  Conseil  municipal,  que 
nous  ne  saurions  trop  féliciter  de  son  initiative,  s'es.t  immé- 
diatement préoccupé  de  la  question  de  savoir  en  quoi  consis- 
taient les  collections  et  quelle  valeur  pouvaient  avoir  les 
deux  immeubles  légués. 

A  cet  effet,  il  a  prié  M.  Georges  Cain,  conservateur  du 
musée  Carnavalet,  et  M.  Bouvard,  directeur  des  services 
d'architecture,  de  le  renseigner  en  ce  qui  concernait  ces  deux 
points. 

Au  dossier  que  j'ai  entre  les  mains  figurent  les  rapports 
de  MM.  Bouvard  et  Georges  Cain. 

M.  Bouvard  a  procédé  à  un  premier  examen,  duquel  il 
résulte  que  les  revenus  de  la  dotation  sont  sufiisants  pour 
couvrir  les  frais  d'installation,  d'entretien  et  d'administra- 
tion du  futur  musée,  sauf  certaines  charges  et  conditions 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  discuter  en  ce  moment. 
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Du  revenu,  il  faudra  défalquer  la  somme  nécessaire  à 
l'entretien,  au  Pcrc-Lachaise,  de  la  tombe  de  la  famille 
Duclos-Dutuit. 

M.  Georges  Gain,  dans  son  rapport  à  M.  le  préfet  de  la 
Seine,  s'exprime  en  ces  termes  : 

((  La  collection  Dutuit  est  une  des  plus  complètes  qu'il 
nous  ait  été  donné  de  rencontrer. 

Toutefois,  il  convient  dès  à  présent  de  constater  que  ce 
n'est  pas  une  de  ces  collections  d'allure  décorative  qui,  dès 
le  premier  coup  d'œil,  peuvent  séduire  le  grand  public. 
G'est  une  collection  choisie  et  précieuse  qui  représente  deux 
existences  d'études  patientes  et  d'incessantes  recherches 
mises  au  service  d'une  grande  fortune. 

MM.  Dutuit  (car  M.  Auguste  Dutuit,  le  testateur,  avait  un 
frère,  M.  Eugène  Dutuit,  décédé  il  y  a  quelques  années, 
auquel  on  doit  l'achat  d'un  grand  nombre  de  ces  incompa- 
rables richesses,  particulièrement  les  livres),  MM.  Dutuit, 
dis-je,  avec  un  éclectisme  admirable,  se  sont  en  effet 
préoccupés  de  réunir  dans  leurs  cabinets,  les  plus  beaux, 
les  plus  complets  spécimens  de  chacun  des  arts  qu'ils  étu- 
diaient successivement.  G'est  ainsi  que  la  céramique  est 
représentée  par  une  cinquantaine  de  majoliques  italiennes 
et  de  plats  siculo-arabes,  tels  que  les  plus  riches  musées  du 
monde  ne  renferment  rien  de  supérieur,  par  trois  des  plus 
beaux  spécimens  connus  de  la  rarissime  faïence  d'Oiron, 
par  des  plats  de  Rhodes,  des  faïences  de  Rouen,  des  porce- 
laines de  Sèvres,  de  Saxe,  et  par  une  incomparable  série  de 
porcelaines  de  Ghine  de  toutes  marques  et  de  toutes 
époques. 

La  verrerie  comporte  un  certain  nombre  de  plats  et  de 
verres  émaillés  de  Venise,  quelques  pièces  hispano-mau- 
resques, et  enfin  des  lampes  de  mosquée  et  des  vases 
orientaux. 

Antiquités  et  objets  d'art.  —  La  collection  des  antiquités 
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nous  offre  les  trois  grandes  séries  :  l'art  étrusque  et  égyp- 
tien; l'art  grec  et  l'art  romain,  représentés  par  leurs  vases, 
leurs  terres  émaillées,  leurs  pâtes  de  verre,  leurs  camées, 
leurs  bronzes,  dont  notamment  le  merveilleux  ensemble  du 
trésor  d'Annecy,  leurs  médailles  et  leurs  bijoux  si  pré- 
cieux. 

Emaux.  —  Les  émaux,  qui  sont  l'une  des  plus  grandes 
richesses  de  cette  belle  collection,  comptent  une  trentaine  de 
pièces  hors  de  pair.  Ce  sera  sûrement  l'un  des  émerveille- 
ments du  futur  musée. 

Je  note  enfin,  dans  ce  sommaire  rapport,  les  gemmes,  les 
bijoux  de  la  Renaissance,  les  boîtes  précieuses,  les  montres, 
les  baisers  de  paix,  les  médailles  florentines  et  françaises 
qui,  avec  une  admirable  et  presque  complète  collection  de 
numismatique  grecque,  romaine  et  française,  forment  un 
ensemble  absolument  remarquable. 

Tableaux  et  dessins,  —  Cette  collection  de  tableaux,  com- 
posée seulement  d'une  soixantaine  de  pièces,  en  renferme 
une  trentaine  de  tout  premier  ordre,  pour  la  plupart  de 
l'école  hollandaise.  Je  citerai  notamment  :  le  «  Portrait  de 
Rembrandt»,  par  lui-même;  les  «  deux  paysages  »,  de 
Hobbéma,  dont  un  incomparable;  un  Pieter  de  Houghe, 
cinq  Teniers,  un  Ruysdaël,  un  Van  Goyen,  un  Van  der 
Neer,  deux  Ostade,  deux  Van  de  Velde,  deux  Wouwer- 
mans,  deux  Terburg,  un  Guyp,  un  Claude  Lorrain,  un  Lan- 
cret,  trois  Hubert-Robert,  un  Boucher,  un  Géricault,  un 
Diaz,  etc.  Un  carton  de  dessins  et  aquarelles  originales  de 
Rembrandt,  Ostade,  Van  Dyck,  Metsu-Maës,  Mieris,  une 
délicieuse  feuille  de  têtes  aux  deux  crayons  de  Watteau, com- 
parable aux  plus  belles  du  Louvre,  une  sépia  de  Greuze 
«  l'Accordée  de  village  »  ;  une  sépia  de  Fragonard,  «  TAllée 
ombreuse  »  ;  un  dessin  de  Prudhon,  etc.,  etc. 

Estampes,  —  Les  estampes  forment  une  série  sans  rivale. 
La  majeure  partie  de  l'œuvre  de  Rembrandt  y  figure  avec 
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plus  de  six  cents  eaux-fortes  originales,  dans  les  plus  beaux 
états. 

Aucune  de  nos  collections  publiques  ne  pourrait,  je  crois, 
ollrir  une  telle  variété.  C'est  pour  mémoire  que  je  note  : 
(deux  états  de  «  la  Pièce  aux  cent  florins  »,  deux  états  de 
r  «  Ecce  Homo  »,  deux  états  du  «  Christ  guérissant  les 
malades  »,  trois  états  du  «  Calvaire  »,  deux  états  de  «  Six  à 
la  fenêtre  »,  trois  états  du  «  Rembrandt  à  la  Toque  »,  deux 
états  du  «  Portrait  de  Saskia»,  deux  états  de  «  Jésus  pré- 
senté au  Temple  »,  etc.,  etc. 

L'œuvre  d'Albert  Durer,  l'œuvre  de  Mantcgna,  celles  de 
Callot,  de  Silvestre,  d'A.  Bosse,  de  Claude  Lorrain,  de  Nan- 
teuil  et  de  nos  grands  graveurs  allemands  et  français,  com- 
plètent cet  ensemble  par  leur  richesse  et  leur  rareté. 

Livres  et  reliures.  —  Cette  collection  contient  plus  de 
huit  cents  pièces  vraiment  incomparables. 

Il  faut  citer  en  première  ligne  une  douzaine  de  manu- 
scrits ornés  de  scènes  et  d'enluminures  oiî  se  manifeste  l'art 
si  précieux  des  Primitifs  : 

L'«  Histoire  du  Grand  Alexandre  »,  quinzième  siècle  ;     , 

Trois  «  Morœ  beata^  Virginis  Marine  »  ; 

Une  «  Relation  des  funérailles  d'Anne  de  Bretagne  »,  etc. 

Des  missels,  etc.,  qui  sont  autant  de  magnifiques  objets 
d'art,  dont  tout,  jusqu'à  l'étui,  est  un  sujet  d'admiration; 
puis,  c'est  un  choix  nombreux  de  volumes  reliés,  aux  armes 
des  rois  et  des  reines  et  des  plus  grands  noms  de  France, 
des  GroUier,  des  Masoli,  le  tout  formant  un  ensemble  qui 
honore  grandement  l'érudition,  le  goût  et  le  discernement 
de  MM.  Dutuit. 

Les  laques  et  les  ivoires.  —  A  côté  de  ces  œuvres  considé- 
rables, MM.  Dutuit  ont  réuni  une  très  précieuse  collection 
de  laques  de  Chine,  de  la  meilleure  époque,  et  d'ivoires  du 
plus  grand  prix. 

Ces  deux  catégories  d'objets  rares  sont  en  nom.bre  suffi-. 
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sant  pour  former  deux  vitrines  qui  ne  seront  pas  les  moins 
remarquées. 

Pour  n'être  pas  très  nombreux,  les  ivoires  n'en  sont  pas 
ôioins  précieux,  et  leur  réunion  ne  manquera  pas  d'inté- 
resser les  amateurs.  Elle  comporte  des  crosses,  des  boîtes, 
des  reliquaires,  des  statuettes,  des  colliers,  etc. 

Meubles,  tapisseries  et  objets  divers.  —  Ici,  sauf  quelques 
belles  exceptions,  il  faut  convenir  que  le  choix  en  est  infé- 
rieur. Notons  cependant  un  certain  nombre  de  pendules, 
dont  une  fort  belle  (de  Lepautre),  cuivre,  porcelaines  et  bril- 
lants provenant  de  la  collection  Double. 

Trois  panneaux  décoratifs  des  Della-Robbia,  des  vases  de 
Sèvres,  des  urnes  de  porphyre,  une  statue  de  marbre  du  dix- 
septième  siècle  et  enfin  trois  charmantes  terres  cuites  de 
Clodion,  quelques  meubles  en  vernis  Martin,  deux  jolies 
commodes  en  marqueterie,  quelques  consoles,  quelques 
pièces  d'argenterie  du  dix-huitième  siècle,  des  fauteuils  et 
des  chaises. 

Telle  est  en  peu  de  mots,  ajoute  M.  Gain,  l'impression 
dominante  que  donne  la  collection  Dutuit.  » 

Votre  quatrième  Commission,  en  présence  de  l'émotion 
causée  dans  le  public  par  l'annonce  de  cet  événement  si 
heureux  pour  la  ville  de  Paris,  a  voulu  se  rendre  compte 
par  elle-même  des  richesses  en  question.  Elle  a  désigné  une 
délégation  qui  s'est  rendue  à  Rouen  et  qui  a  pu  reconnaître 
qu'il  n'y  avait  rien  d'exagéré. 

Elle  tient  particulièrement  à  vous  signaler  l'excellent 
accueil  qu'elle  a  reçu  de  toutes  les  personnes  chargées  de  la 
succession.  Parmi  elles, M.  Talbot,  administrateur-séquestre, 
et  M.  Feuardent,  exécuteur  testamentaire,  qui  avait  conservé 
une  partie  des  collections  avec  le  plus  scrupuleux  dévoue- 
ment, se  sont  mis  avec  une  bonne  grâce  inlassable  à  la  dis- 
position de  la  délégation  et  de  M.  Georges  Gain,  chargé  par 
M.  le  préfet  de  la  Seine  de  procéder  à  l'inventaire.  Je  tiens 
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également  à  vous  dire  le  dévouement  apporté  par  M.  Geor- 
ges Gain  et  ses  jeunes  collaborateurs,  MM.  Robiquet,  Hé- 
nardet  Fauchier-Magnan, dévouement  dont  votre  rapporteur 
a  été  témoin  et  auquel  il  lui  est  très  agréable  de  rendre 
hommage. 

La  délégation  de  la  quatrième  Gommission,dont  je  faisais 
partie,  m'avait,  en  effet,  désigné  officiellement  pour  repré- 
senter à  Rouen  le  Gonseil  municipal  et  accompagner  ces 
messieurs  dans  les  dernières  expertises.  Je  suis  très  heureux 
de  faire  connaître  à  cette  tribune  le  zèle  de  chacun  d'eux. 

En  résumé,  Messieurs,  votre  quatrième  Gommission 
estime,  comme  l'avait  estimé  M.  le  préfet  de  la  Seine,  que 
le  legs  de  M.  Dutuit  doit  être  accueilli  avec  reconnaissance 
par  la  ville  de  Paris;  elle  vous  propose,  en  outre,  d'auto- 
riser M.  le  préfet  à  l'accepter  aux  charges  et  conditions  im- 
posées. 

Votre  Gommission  soumet  donc  à  votre  approbation  les 
projets  de  délibérations  qui  suivent  : 

Premier  projet  de  délibération  : 

«  Le  Gonseil, 

Vu  les  dispositions  testamentaires  déposées  chez 
M^  Edouard  Lefebvre,  notaire  à  Paris,  et  chez  M"  Guérin, 
notaire  à  Rouen,  aux  termes  desquels  M.  Auguste  Dutuit, 
en  son  vivant  demeurante  Rouen  (Seine-Inférieure),  décédé 
à  Rome  (Italie),  le  1 1  juillet  1902,  a  notamment  légué  à  la 
ville  de  Paris,  sous  diverses  charges  et  conditions  : 

i**  Toutes  ses  collections  artistiques; 

2°  Diverses  dotations  consistant  notamment  en  deux  im- 
meubles sis  à  Paris,  rue  Gadet,  9  et  1 1  et  boulevard  des 
Filles-du-Galvaire,  à  l'angle  de  la  rue  Gomines,  et  cinq 
cent  quarante-deux  actions  de  la  Banque  de  France; 

Vu  les  mémoires  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  en  date  des 
12  et  18  août  1902; 
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Vu  le  rapport  de  M.  Georges  Gain,  conservateur  du  musée 
Garnavalet; 

Vu  le  rapport  de  M.  le  directeur  des  services  d'architec- 
ture ; 

Vu  le  rapport  du  géomètre  du  service  des  cimetières  et 
l'avis  du  bureau  des  inhumations  en  date  des  4  et  5  août 
1902  ; 

Vu  les  lois  du  18  juillet  iSSy  et  du  24  juillet  1867; 

Vu  le  rapport  présenté  parM.  Quentin-Bauchart,  au  nom 
de  la  quatrième  Gommission; 

Le  Gomité  du  budget  entendu, 

Délibère  : 

Article  premier.  —  M,  le  préfet  de  la  Seine  est  autorisé  à 
accepter,  au  nom  de  la  ville  de  Paris,  aux  charges,  clauses  et 
conditions  qui  résultent  des  dispositions  testamentaires  sus- 
visées,  les  legs  faits  à  la  ville  de  Paris  par  M.  Dutuit  de  ses 
collections  et  des  dotations  y  affectées. 

Art.  2.  —  M.  le  préfet  de  la  Seine  est  autorisé,  en  consé- 
quence, à  poursuivre  immédiatement,  par  toutes  les  voies 
de  droit,  la  délivrance  desdits  legs  et  leur  remise  à  la  ville  de 
Paris. 

Art.  3.  —  Gonformément  aux  volontés  du  testateur,  la 
ville  de  Paris  prend  à  sa  charge  l'entretien  à  perpétuité  de 
la  sépulture  de  la  famille  Duclos-Dutuit,  au  Père-Lachaise.  » 

M.  LE  PRÉSIDENT.  — Je  mets  ce  premier  projet  de  délibé- 
ration aux  voix. 

Ge  projet  est  adopté  à  l'unanimité. 

M.  Quentin-Bauchart,  rapporteur.  —  Voici  le  second 
projet  de  délibération  : 

«  Le  Gonseil 
Délibère  : 
Article  premier.  —  Les  collections  léguées  par  M.  Dutuit 
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seront  installées  au  Palais  des  beaux-arts  (Petit- Palais)  que 
la  Ville  possède  aux  Champs-Elysées. 

La  partie  qui  leur  sera  allectée  prendra  le  nom  de  «  Col- 
lections Dutuit  ». 

Art.  2.  —  Les  sommes  provenant  des  revenus  des  dota- 
tions aflectées  par  M.  Dutuit  à  l'installation,  à  l'entretien,  à 
l'accroissement,  à  la  garde  de  ces  collections,  figureront, 
chaque  année,  à  un  article  spécial  du  budget  des  recettes  et 
à  un  article  spécial  du  budget  des  dépenses;  il  ne  pourra  en 
être  fait  aucun  emploi  sans  une  délibération  du  Conseil  mu- 
nicipal. 

Art.  3.  — Une  somme  de  60000  francs  est  mise  à  titre 
de  provision  à  la  disposition  de  M.  le  préfet  de  la  Seine, 
pour  être  employée,  d'accord  avec  la  quatrième  Commission 
à  l'installation  des  «  Collections  Dutuit  ». 

Aucune  autre  dépense  ne  pourra  être  engagée  sans  une 
délibération  du  Conseil  municipal,  prise  sur  le  rapport  de 
sa  Commission  compétente  et  sans  justification  de  cette 
dépense. 

Art.  4.  —  Le  Petit-Palais  devra  être  mis  intégralement, 
le  20  septembre,  au  plus  tard,  à  la  disposition  du  service 
des  beaux-arts;  il  devra  être,  à  cette  époque,  évacué  com- 
plètement par  les  services  d'architecture.  » 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Je  mcts  aux  voix  le  second  projet  de 
délibération. 

Ce  projet  de  délibération  est  adopté  à  l'unanimité. 

M.  LE  PRÉFET  DE  LA  Seine.  —  Je  ne  monte  pas  à  cette 
tribune  pour  retenir  longtemps  votre  attention  ni  pour 
m'élever  contre  les  projets  de  délibération  qui  vous  ont  été 
soumis.  Mais  il  a  été  adressé  par  AL  le  président  du  Con- 
seil municipal  et  par  AL  le  rapporteur  de  la  quatrième 
Commission,  un  public  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Du- 
tuit, hommage  auquel  le  préfet  de  la  Seine  demande  à  s'as- 
socier de  tout  cœur. 
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Permettez-moi  d'exprimer  également  mes  remerciements 
chaleureux  à  M.  Feuardent,  exécuteur  testamentaire;  à 
M'  Duplan,  avoue  de  la  Ville;  à  M.  Georges  Gain,  conser- 
vateur du  musée  Garnavalet,  et  de  les  complimenter  du  zèle 
éclairé  dont  ils  ont  fait  preuve. 

J'envoie  en  même  temps  l'assurance  de  notre  profonde 
gratitude  à  MM.  les  membres  du  corps  judiciaire,  à  M.  Tal- 
bot,  président  de  la  Ghambre  des  avoués  de  Rouen,  admi- 
nistrateur judiciaire  de  la  succession,  à  MM.  les  officiers 
ministériels,  notaires  et  avoués,  à  M.  le  commissaire-priseur 
de  Rouen,  à  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  ont  témoigné  dans 
cette  circonstance  de  leur  dévouement  aux  intérêts  de  la 
ville  de  Paris.  (Applaudissements.  —  Très  bien  !  ) 

M.  Quentin -Bauchard,  rapporteur.  —  Il  vous  reste, 
Messieurs,  à  vous  prononcer  sur  un  troisième  projet  de 
délibération  dont  voici  le  texte  : 

«  Article  premier.  —  En  raison  de  l'importance  du  legs 
fait  par  M.  Dutuit,  le  Gonseil  municipal,  au  nom  de  la  ville 
de  Paris,  tient  à  rendre  publiquement  hommage  à  la  mé- 
moire du  généreux  donateur  et  à  témoigner  de  la  profonde 
reconnaissance  qu'il  en  ressent. 

Art.  2.  —  Il  est  ouvert  un  crédit  de  8000  francs  sur  la 
réserve,  pour  l'exécution  de  deux  bustes  des  frères  Dutuit, 
qui  seront  placés  dans  le  Petit-Palais,  au  milieu  des  collec- 
tions léguées  à  la  ville  de  Paris. 

Art.  3.  —  Le  nom  de  Dutuit  sera  donné  à  une  voie 
publique  de  Paris.  » 

Ge  projet  de  délibération  est  adopté  à  ll'unanimité. 
(1902;  2452.) 
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EXCURSION 

on     LA 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  RAMBOUILLET 

A   HOUDAN,  A  GAMBAIS 
ET  AU  CHATEAU  DE  NEUVILLE;  LA  CROIX 
DU    CHALET    DE   LA  GERIMANIE 
ET  LES   FOUILLES    DU   CHATEAU   DE   SAINT-LÉGER- 
EN-YVELINE 

La  Société  archéologique  de  Rambouillet  a  fait  récem- 
ment une  intéressante  excursion,  sous  la  direction  de  son 
président,  M.  le  comte  de  Dion,  dont  nos  lecteurs  ont  pu 
apprécier  ici  les  beaux  travaux,  et  de  son  secrétaire  général, 
M.  Paul  Lorin,  bien  connu  pour  sa  haute  érudition  des 
choses  de  la  région.  Les  invités  reçurent  le  meilleur  accueil 
du  maire,  M.  Victor  Réant  ;  de  son  adjoint,  M.  Deschamps  ; 
conduite  dans  le  donjon,  la  Société  exprima  le  souhait  de 
voir  disparaître  le  réservoir  qui  cache  si  malencontreuse- 
ment l'intérieur  de  cette  belle  tour,  fort  bien  commentée  par 
l'architecte,  M.  Lucien  Gauthier,  et  par  l'instituteur, 
AL  Aury  qui,  devant,  discutèrent  ensuite  les  caractères  de  la 
façade  de  l'église,  intéressante  discussion  entre  MAL  Allorge, 
Graves,  qui  ont  étudié  à  fond  les  monuments  de  ces  pays, 
et  de  AL  Couard-Lys,  le  distingué  archiviste  de  Seine- 
et-Oise. 

D'excellents  discours  furent  ensuite  prononcés  par 
AlAL  Lorin;  Graves;  Beaufils,  l'érudit  de  Seine-et-AL^rne  ; 
Roger-Durand,  le  président  de  la  Société  archéologique 
d'Eure-et-Loir,  dont  AL  Champagne  est  l'autorisé  secrétaire 
générai;  enfin  par  AL  Ferdinand  Dreyfus,  ancien  député. 

Et  on  est  allé  admirer,  dans  l'église  de  Gambais,  deux 
belles  statues  en  marbre,  agenouillées,  du  seigneur  de  Gam- 
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bais,  M.  de  Bellengreville,  et  de  sa  première  femme,  Claude 
de  Maricourt. 

Le  propriétaire  du  château  df,  Nnuvn.i.E,  M.  le  marquis 
de  Labriffe,  nous  fait,  avec  beaucoup  de  bonne  grâce,  les 
honneurs  de  son  domaine  ;  on  admire  un  portrait  de 
Louis  XV,  copie  de  Vanloo,  donné  par  le  roi  à  M.  de 
l'Averdy,  ministre  d'État,  contrôleur  général  des  finances 
(1766).  On  sait  qu'on  garde  au  musée  de  la  Monnaie  le  plan 
de  l'hôtel  Laverdy.  Une  pièce  est  garnie  des  portraits  des 
rois  et  princes  du  sang,  hommes  d'État,  dames  des  militaires. 

Puis  l'on  s'en  fut  à  Saint-Léger-en-Yvelines.  Son  maire, 
M.  Vassal,  a  eu  l'heureuse  idée  de  déblayer,  peu  de  jours 
avant  la  visite,  une  partie  du  pourtour  de  son  très  ancien  et 
fameux  château  féodal. 

Nous  parlerons  de  ces  fouilles  quand  elles  seront  plus 
avancées. 

Enfin,  M.  Ferdinand  Dreyfus,  ancien  député,  a  reçu  la 
Société  au  chalet  Germanie  ;  en  face  de  son  entrée,  on  voit 
une  ancienne  et  curieuse  croix  en  pierre  rapportée  par  M.  de 
Marcillac  d'une  commune  voisine. 


LE    CONCOURS    ARCHEOLOGIQUE 

DES 

Antiquités  monumentales  de  la  France 

INSTITUA  PAR  LE  JOURNAL  L'£CL.-l/i? 

Un  excellent  exemple  vient  d'être  donné  par  l'un  des  plus 
importants  organes  de  la  presse  quotidienne  de  Paris,  le 
journal  VÉclair.  Il  a  pris  l'initiative  d'ouvrir  entre  ses  lec- 
teurs un  concours  de  vacances,  clos  le  i5  octobre  1902, 
auquel  il  a  affecté  3  000  francs  de  prix,  dont  un  de  i  000 
francs,  et  de  ravissantes  plaquettes  d'art  symbolisant  «  l'Ar- 
chéologie  ». 
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Les  concurrents  devaient  signaler,  au  point  de  vue  archéo- 
logique, historique  ou  artistique,  la  chose  la  plus  intéres- 
sante, la  plus  ignorée  ou  la  moins  connue  qu'ils  auront  eu 
la  bonne  fortune  de  découvrir. 

L^Ami  des  Monuments  et  des  A?'ts^  fondé  depuis  de 
longues  années  pour  inaugurer  un  mouvement  de  ce  genre, 
se  doit  d'applaudir  à  des  efforts  qui  lui  viennent  en  aide  en 
facilitant  la  réalisation  de  ce  programme  patriotique  et  scien- 
tifique. On  est  heureux  de  voir  la  grande  presse  entrer  dans 
cette  voie  par  l'intermédiaire  d'un  de  ses  organes  les  plus 
autorisés,  VEclair^  qui  en  toutes  circonstances  s'est  mon- 
tré particulièrement  bien  informé  sur  les  questions  étudiées 
dans  VAmi  des  Monuments  et  des  Arts  par  nos  collègues. 
Il  suffira  de  rappeler  les  noms  bien  connus  des  auteurs  de 
chroniques  si  artistiques  et  érudites  publiées  dans  VÉclair 
par  de  Ménorval,  Roger-Miles,  Montorgueil,  le  directeur  de 
la  si  utile  revue,  V Intermédiaire  des  Chercheurs  et  des 
Curieux.  Voici  d'ailleurs  la  note  publiée  par  V  Éclair  à 
propos  de  ce  curieux  effort,  digne  de  louanges  et  d'imita- 
tion : 

a  Notre  concours  de  vacances  est  clos  :  nous  remercions 
avec  empressement  ceux  de  nos  lecteurs,  si  nombreux,  qui 
y  ont  pris  part  et  qui  l'ont  porté  à  une  hauteur  digne  du 
Jury  qui  va  avoir  à  se  prononcer.  Il  promet  des  révélations 
et  des  découvertes  dont  l'histoire  des  richesses  artistiques 
de  la  France  tirera  grand  profit.  L'importance  et  la  variété 
des  travaux  présentés  appellent  un  dépouillement  métho- 
dique laborieux. 

Que  les  concurrents  soient  bien  assurés  que  l'attente  un 
peu  prolongée  du  résultat  ne  sera  qu'une  conséquence  de 
l'esprit  d'équité  qui  préside  à  un  examen  méticuleux  qui 
n'omet  pas  le  plus  modeste  des  détails  que  la  sagacité  de  nos 
lecteurs  nous  a  signalés. 

La  liste  des  éminentes  personnalités  qui  ont  accepté  de 
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COMMUNICATION   DE   M.   MICIIKL 


LES    DERNIÈRES    DÉCOUVERTES    EN    ALGÉRIE 

mosaïque   D'AMPHITRITE  (5°',50  v:3°",60) 

MISE  AD  JOUR  A  BONE   (CITÉ  DE  SAINT  AUGUSTIN) 
VOYEZ    LA    DESCRIPTION    A    LA    PAGE  i89. 


i86  l'ami  des  monuments  et  des  arts 

faire  partie  du  jun'  de  notre  concours  en  dit  le  but  haute- 
ment artistique  et  Tintérèt  général. 

Nous  avons  l'iionneur  de  pouvoir  compter  comme 
membres  du  jur}'  : 

MM. 

E.  Babelon,  conservateur  du  Cabinet  des  médailles  à  la  Bibliothèque 
nationale,  membre  de  l'Institut  ; 

E.  Détaille,  membre  de  l'Institut  ; 

GuiFFREY,  administrateur  de  la  Manufacture  des  Gobelins,  membre 
de  l'Institut; 

R.  de  Lasteyrie,  professeur  à  l'École  des  chartes,  membre  de  l'In- 
stitut; 

Auge  de  Lassus,  membre  de  la  Commission  du  Vieux-Paris  ; 

Henry  Bouchot,  conservateur  du  Cabinet  des  Estampes  à  la  Biblio- 
thèque nationale  ; 

Capitax,  professeur  d'anthropologie  préhistorique  h  l'École  d'an- 
thropologie, vice-président  de  la  Commission  des  Monuments  mégali- 
thiques ; 

Noël  Charavay,  expert  en  autographes  ; 

Marcel  Dubois,  professeur  à  la  Sorbonne  ; 

E.  Ledrain,  professeur  à  l'École  du  Louvre; 

E.  Mareuse,  secrétaire  du  Comité  des  Inscriptions  parisiennes; 

Henry  Martin,  conservateur  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal  ; 

Charles  Normand,  président  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments 
parisiens,  directeur  de  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts.  » 


PROJET    DE    CRÉATION 

I)'l-N 

MUSÉE    DES    TAPISSERIES 

PAR 

M.  GUIFFREY 

Membre  de  l'Institut,  directeur  de  la  Manufacture  des  Gobelins. 

A  l'Exposition  du  mobilier  tenue  au  Grand-Palais  des 
Champs-Elysées,  figurait  une  merveilleuse  collection  de  tapis 
des  Gobelins,  dont  M.  Guiffrey  a  fait  le  commentaire  avec 
cette  haute  compétence  bien  connue.  Après  avoir  remercié 
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ses  aides,  notre  collègue  M.  Tenaille,  qui  prépare  sur  les 
Gobelins  un  ouvrage  magistral,  et  M.Calmette,  qui  pre'sida 
à  toute  l'installation,  M.  Guifï'rey  a  proposé  la  création  d'un 
musée  de  tapisseries.  Cette  idée  nous  paraît  fort  heureuse. 
Il  n'est  pas  possible  de  pouvoir  étudier  convenablement  les 
œuvres  merveilleuses  sorties  des  Gobelins  quand  on  ne  les 
montre  au  public  que  de  loin  en  loin,  dans  des  expositions. 
Il  faudrait  que  chacun  pût  atout  instant  examiner  ces  œuvres 
délicates  et  puissantes;  il  faudrait  qu'un  classement  métho- 
dique, avec  notices  explicatives,  permît  d'apprécier  savam- 
ment des  merveilles  qui  sont  l'honneur  du  pays.  Et  puis  on 
se  rendra  mieux  compte  ainsi  des  services  incomparables 
rendus  par  la  manufacture,  et  qu'il  convient  d'encourager 
plus  convenablement  les  vaillants  efforts  de  ses  artisans.  C.N. 


LES    MEMBRES 

DE   «  L'AMI    DES    MONUMENTS    ET    DES    ARTS  » 

AU   CHATEAU    DE   RAMBOUILLET 

«Cette  excursion  a  été  merveilleuse.  »  Ainsi  s'est  exprimé, 
dans  le  Gaulois^  un  des  assistants,  M.  Capelle.  Sa  phrase 
résume  admirablement  l'impression  éprouvée,  et  M.Charles 
Normand,  ne  pouvant  répondre  individuellement,  prie  nos 
collègues  de  vouloir  bien  accepter  ses  remerciements  pour 
les  encouragements,  fort  précieux,  qu'ils  lui  envoient  ;  grâce 
au  chiffre  toujours  croissant  des  adhésions  recrutées  à  leur 
œuvre  par  les  Amis^  il  a  été  possible  de  suffire  aux  frais 
nombreux  d'organisation  de  ces  visites,  dont  l'intérêt  excep- 
tionnel réside  dans  le  commentaire,  traité  le  plus  souvent 
au  moyen  de  documents  inédits  retrouvés  par  M.  Charles 
Normand;  ils  prêtent  aux  monuments  visités  un  renou- 
veau d'intérêt,  jusqu'alors  inconnu,  et  digne  de  la  société 
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d'élite  qui  s'y  donne  rendez-vous  et  y  convie  ses  amis  et 
parents. 

En  organisant  la  visite  du  château  de  Rambouillet,  on 
avait  obtenu  le  concours  de  la  Société  archéologique  de 
Rambouillet;  ses  membres  s'étaient  joints  à  leur  éminent 
président,  M.  le  comte  de  Dion,  et  à  leur  secrétaire  général, 
M.  Lorin,  pour  recevoir  les  Parisiens  à  leur  arrivée. 
M.  Lorin  a  conté,  avec  sa  haute  compétence  des  choses 
rambolitaines,  l'histoire  du  château,  et  M.  Charles  Nor- 
mand a  retracé  l'aspect  ancien  des  pièces,  selon  les  comptes 
dont  il  avait  retrouvé  les  originaux.  Nous  n'insisterons  pas 
aujourd'hui  sur  la  description  du  château,  qui  fera  l'objet 
d'un  travail  spécial.  On  a  admiré  la  tour  féodale  oii  mourut 
François  P"",  les  admirables  boiseries  des  appartements,  la 
salle  des  marbres,  le  cabinet  de  bains  de  Napoléon  I",  le 
délicieux  cabinet  des  fiiiences  de  Delft.  Dans  la  laiterie  de 
Marie-Antoinette  on  a  été  surpris  du  relief  des  peintures  en 
trompe-l'œil  et  charmé  à  la  vue  de  la  salle  ronde,  de  la 
grotte  et  de  sa  statue.  La  salle  rocaille  de  la  chaumière  de 
Marie-Antoinette  fut  admirée  avec  un  grand  enthousiasme  et 
son  entretien  réclamé  par  l'assistance,  éprise  par  cette  mer- 
veille, dernier  spécimen  d'un  genre  aujourd'hui  disparu,  et 
mutilée  en  1S70  par  les  Prussiens.  A  côté  sont  de  ravissantes 
peintures.  La  visite  s'est  terminée  par  une  promenade  à 
travers  bois,  vers  l'Ermitage,  qui  tombe  en  ruines,  et  l'on  a 
joui,  écrit  une  autre  assistante,  Maria  Vérone,  d'un  «beau 
spectacle  :  un  coucher  de  soleil  d'un  effet  superbe  au  milieu 
des  grands  arbres,  tandis  que,  au-dessus  des  herbes,  com- 
mençait à  s'élever  un  brouillard  léger  qui  estompait  fine- 
ment une  perspective  admirable  ». 

L'excursion,  annoncée  dans  le  Figaro  et  le  Gaulois^  a  fait 
l'objet  de  notes  et  de  comptes  rendus  dans  les  Débats^  la 
Fronde^  le  Gaulois^  le  Petit  Parisien^  la  Presse. 
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LES    DERNIÈRES   DÉCOUVERTES   EN   ALGÉRIE 

{Suite.) 

LES    mosaïques 

i)i:s 

RUINES    D'HIPPONE     (BONE) 

LA   CITÉ   DE   SAINT  AUGUSTIN 

La  ville  épiscopale  de  saint  Augustin  est  aujourd'hui 
enfouie  sous  terre;  hors  du  sol  on  ne  voit  que  deux  ou 
trois  murs,  et,  au  pied  du  mamelon  Saint-Augustin,  les 
citernes  d'Adrien,  restaure'es  en  vue  des  usages  pratiques. 
Mais  un  brave  colon,  M.  Chevillot,  a  fait  en  diverses 
circonstances  des  fouilles  heureuses  dans  son  domaine  et 
a  retrouvé  diverses  mosaïques  de  l'époque  romaine.  Grâce 
aux  efforts  de  leur  collègue  M.  Michel,  l'actif  correspondant 
de  VAmi  des  Monuments  et  des  Arts^  nos  confrères  seront 
exactement  informés.  L'une  des  mosaïques  mise  au  jour 
entre  des  lignes  d'orangers  représente  le  Triomphe  d'Am- 
phitrite  :  une  néréide,  appuyée  sur  le  dos  d'une  panthère 
à  queue  de  poisson,  offre  de  la  main  droite  un  gâteau  au 
monstrueux  animal,  qui  tourne  la  tête  vers  la  pâture;  de 
la  main  gauche  elle  appuie  un  tambourin  sur  ses  genoux. 
La  tête  nimbée  est  entourée  d'un  voile  vert  et  or  gonflé  par 
les  vents;  la  divinité  est  nue,  ses  pieds  posent  sur  un 
cheval  marin  à  queue  de  poisson.  Dans  les  sujets  supérieurs 
et  inférieurs,  assez  dégradés,  on  distingue  deux  centaures, 
l'un  rouge,  l'autre  vert,  qui  semblent  se  donner  la  main 
pour  enlever  la  déesse;  en  bas  est  une  queue  de  monstre 
marin.  Le  fond  est  blanc,  strié  de  noir  pour  imiter  les  flots 
de  la  mer,  où  nagent  des  poissons;  l'encadrement  est  fait 
de  feuilles  d'acanthes  ouvertes  reliées  par  des  enroulements. 

Une  autre    mosaïque,    dont  on  publie   le  commentaire 
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dans  la  légende  qui  est  sous  la  gravure,  a  été  commentée, 
avec  la  haute  érudition  qu'on  lui  connaît,  par  M.  Héron  de 
Villefosse,  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientijîques.  Nous  donnons  l'état 
de  la  mosaïque  au  moment  de  sa  découverte,  avec  l'indi- 
cation des  terres  qui  la  recouvraient;  cet  état  des  fouilles 
est  inédit.  Les  cubes  qui  servent  à  former  le  dessin  des 
figures  atteignent  à  peine  un  millimètre  de  côté;  ceux  des 
fleurs  et  des  fruits  sont  plus  gros;  les  cubes  des  fonds 
mesurent  de  quatre  à  cinq  millimètres. 


VISITE 

DES    «  AMIS    DES    MONUMENTS    ET    DES   ARTS  .. 

A IX  Musée  Gustave- Mor eau 

Le  compte  rendu  de  la  visite  faite  au  musée  Gustave- 
Moreau  par  les  Amis  des  Monuments  et  des  Arts  fournira 
l'occasion  d'une  étude  particulière  sur  cette  nouvelle  galerie 
de  peintures;  on  voudrait  aussi  reproduire  entièrement 
les  nombreuses  et  belles  études  publiées  par  les  principaux 
journaux,  à  l'occasion  de  la  promenade  faite  par  une  société 
d'élite;  mais  la  place  nous  manque  pour  les  insérer  au- 
jourd'hui dans  les  archives  des  «  Amis  ». 

«  Quelques  privilégiés,  a  écrit  M.  F'uretières,  ont  pu, 
grâce  au  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  et  des 
Monuments,  M,  Charles  Normand,  avoir  une  vision  de 
cette  prochaine  inauguration.  Elle  a  été  rapide,  mais  suffi- 
sante pour  édifier  ceux  qui  y  prenaient  part:  des  artistes, 
des  archéologues,  des  Parisiens,  beaucoup  de  dames.  Les 
uns  et  les  autres  se  trouvaient  là,  à  l'heure  fixée,  devant  le 
portail  du  nouveau  musée,  jadis  l'hôtel  de  Gustave  Moreau.  » 
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EUGENE    MiJNTZ 

Eugène  xMuntz  n'est  plus  !  Érudits  et  artistes  de  tous  pays 
voyaient  en  lui  le  représentant  attitré  de  tous  ceux  qui 
aiment,  étudient  ou  défendent  les  œuvres  d'art  de  notre  cher 
pays  et  de  la  divine  Italie,  de  tous  ceux  qui  veillent  au  patri- 
moine artistique  et  à  la  beauté  des  cités. 

Rendons  donc  un  hommage  funèbre  à  notre  président 
honoraire,  au  premier  adhérent  de  notre  Société  des  Amis 
des  Monuments^  vice-président  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  qui  fut  modeste  et  bon  ;  sa  perte  irré- 
parable nous  laisse  inconsolables,  et  nous  rappellerons  plus 
tard  l'ensemble  de  son  œuvre  gigantesque. 

L'ingratitude  administrative,  qui  ne  sut  récompenser  des 
services  rendus  pendant  plus  d'un  quart  d'un  siècle  à  l'École 
des  beaux-arts,  rehausse  encore  les  mérites  de  l'illustre 
écrivain,  de  l'Alsacien  exilé  du  sol  natal,  encore  tenu  sous 
le  joug  de  l'Ennemi. 

Il  fut  un  des  vaillants,  recrutés  dans  tous  les  partis,  qui 
livra  avec  eux  le  bon  combat  pour  l'Art  et  la  Patrie. 
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BONNARD 


NEF     ROMANE    DE     L'EGLISE     SAINT-ETIENNE 
A    NEVER3    (NIÈVRE) 
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DE    LA    BONNE    CONSERVATION 

DES 

EDIFICES    RELIGIEUX   ET    DE    LEURS  TRESORS 

PAR    LA    CRÉATION    DE    LA 

SOCIÉTÉ   DE   L'ART   SACRÉ 

(d'après  les  documents  officiels) 

Les  meilleurs  esprits  de  tous  les  partis  ont  déploré  le 
mauvais  goût  qui  préside  trop  souvent  aux  restaurations 
d'édifices  anciens,  malgré  les  très  louables  efforts  des 
architectes  de  l'administration  des  Cultes  et  des  Beaux- 
Arts. 

Depuis  longtemps,  dans  VAjJii  des  Monuments  et  des 
A?'ts,  des  collaborateurs  éminents  dénoncent  les  déplo- 
rables effets  de   coutumes   qui  ont  trop   duré. 

Aussi  des  hommes  appartenant  aux  milieux  les  plus 
divers  ont -ils  applaudi  à  la  création  de  la  Société  et 
de  l'École  de  l'Ai^t  sacré^  qui  promet  de  répondre  à 
leur  désir;  on  le  verra  par  la  reproduction  des  docu- 
ments officiels  que  nous  avons  pu  nous  procurer  afin 
d'informer  de  façon  complète  et  certaine  les  Amis  des 
Monuments  et  des  Arts.  Cette  œuvre  fut  prévue  par 
Mgr  Paulinier,  archevêque  de  Besançon,  dans  la  lettre 
admirable  qu'il  écrivit  à  son  clergé,   en   1876  : 

«  La  négligence  des  études  archéologiques,  écrivait-il, 
a  exposé  jusqu'ici  et  expose  encore  tous  les  jours  à  un 
double  péril. 

Nos  immeubles  religieux  deviennent  l'objet  de  destruc- 
tions ou  de  restaurations  maladroites.  Les  meubles  ou  les 
monuments  d'art  proprement  dits  sont  sujets  aux  mêmes 
inconvénients,  et,  de  plus,  à  être  vendus  quelquefois  à  des 
amateurs  bien   avisés  ou  à  des   brocanteurs   avides. 

Que  d'actes  de  vandalisme  n'avcz-vous  pas  eu  peut-être 
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à  déplorer!  Que  de  profanations  ont  subies  nos  églises. 
N'a-t-on  pas  vu  des  fenêtres  ogivales,  qui  s'ouvraient  gra- 
cieuses au  fond  d'une  abside,  disparaître  sous  de  larges 
ouvertures  sans  aucun  caractère  architectural;  des  roses 
resplendissantes  fermées  ou  dissimulées  sous  de  lourdes 
constructions,  des  statues  consacrées  par  la  piété  de  nos 
pères  mises  hors  d'usage,  de  riches  reliquaires  vendus  ou 
échangés  à  vil  prix,  et  ne  faudrait-il  pas  pleurer  comme 
les  prophètes  d'autrefois  sur  l'abomination  de  la  désola- 
tion introduite,  involontairement,  nous  aimons  à  le  dire, 
dans  le  sanctuaire  par  la  manie  de  changer  ce  qui  existe, 
ou  si  vous  l'aimez  mieux,  par  le  désir  peu  éclairé  de 
l'embellir  !  » 

Ainsi,  à  maintes  reprises,  les  plus  intelligents  des 
prélats  avaient  compris  la  nécessité  de  réagir  contre  le 
mal;  mais,  de  même  que  dans  les  milieux  protestants, 
la  force  d'inertie  opposée  «  par  un  clergé  trop  peu  initié 
aux  questions  d'art  »,  lit-on  dans  la  circulaire,  a  empêché, 
sauf  rares  exceptions,  la  réalisation  du  progrès  nécessaire. 
L'organisation  de  la  Société  /Mr/  satiné  permettra 
d'exaucer  ce  vœu  des  intelligences  de  tous  les  partis.  Elle 
se  manifeste  par  ce  programme   : 

«  Une  société  s'est  formée  pour  aider  le  clergé  à  acquérir 
les  connaissances  d'art  qui  lui  sont  indispensables  pour 
veiller  à  la  bonne  conservation  des  édifices  religieux  et 
des  trésors  qu'ils  contiennent. 

Il  s'agit  de  rendre  aux  églises  le  caractère  de  musée 
qu'elles  avaient  autrefois  et,  par  conséquent,  non  seule- 
ment de  conserver  les  œuvres  d'art  qu'elles  abritent  en- 
core, mais  aussi  d'en  écarter,  dans  la  mesure  du  possible, 
les  objets  indignes  d'y  figurer. 

Ce  but  qui  intéresse  tous  les  artistes  et  amateurs  d'art, 
CROYANTS  ou  NON,  Car  il  y  a  là  un  patrimoine  commun  à 
sauvegarder,  ne  saurait  être  atteint  que  par  l'organisation 
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d'un  sérieux  enseignement  d'art  et  d'archéologie  dans  les 
séminaires. 

Notre  société  va  d'abord  fonder  une  école  pour  y  for- 
mer les  professeurs  pour  ainsi  dire  de  goût  et  de  bon  sens 
artistique,  qui  donneront  ensuite  l'enseignement  qu'elle 
a  en   vue  aux  futurs  curés. 

Cette  institution  est  mise,  depuis  le  début  d'octobre  1902, 
à  la  disposition  de  l'épiscopat. 

Les  cours,  qui  auront  une  durée  de  deux  ans,  seront 
donnés  au  séminaire  de  Saint -Vincent-de-Paul,  à  Paris, 
par  d'éminents  artistes  qui  nous  ont  offert  leur  concours 
gratuit.  Un  ami  des  monuments,  M.  Benouville,  est  un  des 
plus  actifs  organisateurs  de  l'œuvre  nouvelle. 

La  difficulté  qui  reste  à  vaincre  est  le  recrutement 
des  élèves.  Ceux-ci,  qui  devront  posséder  de  réelles 
aptitudes  et  une  première  formation  artistique  déjà  assez 
complète,  auront  une  pension  de  1200  francs  à  payer 
pour  leurs   frais  de   vie.   « 

Le  bureau  provisoire  transmit  le  procès -verbal  de  la 
séance  préparatoire,  tenue  le  10  février  1902  dans  la  grande 
salle  du  Sillon,  sous  la  présidence  de  AL\L  L.  Bexouvillf, 
architecte  en  chef  des  monuments  historiques  et  des  édifices 
diocésains;  J.-C.  Chaplain,  membre  de  l'Institut;  H.  de 
Chennevières,  conservateur  adjoint  des  peintures  et  des 
dessins  au  musée  du  Louvre  \  Didrox,  artiste  peintre,  ver- 
rier et  publiciste  ;  Vincent  d'Indy,  directeur  de  la  Schola 
Cantorum;  G.  de  Jaer,  consul  honoraire;  Ch.  Lameire, 
artiste  peintre;  E.  Lefébure,  secrétaire  de  ÏUnion  centrale 
des  Arts  décoratifs  ;  A.  Maigxan,  secrétaire  de  la  Société 
des  Artistes  français-,  Luc -Olivier  Merson  ,  membre  de 
l'Institut,  professeur  à  Y  École  des  beaux-arts-,  O.  Roty, 
membre  de  l'Institut;  Marc  Sangnier,  directeur  du  Sil- 
lon. 

Prirent   place   au   bureau,  sous  la  présidence   du  peintre 
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éminent,  M.  L.-O.  Murson  :  MM.  Didrox,  L.  Brxouville 
et  G.  DF  Jaf.r. 

M.  i)i-  Jai:r,  secrétaire,  exposa  le  but  de  l'entreprise,  qui 
peut  se  résumer  ainsi  :  Faire  progresser  l'art  religieux  par 
l'enseignement  du  goût  et  du  respect  des  oeuvres  du 
passé.  La  Société  s'attachera  spécialement  à  provoquer 
l'organisation  d'un  enseignement  sérieux  dans  toutes  les 
institutions  d'instruction  religieuse  et  spécialement  dans 
les  séminaires.  Pour  rendre  cet  enseignement  possible, 
l'Assemblée  décida  la  création  d'une  école  exclusivement 
réservée  aux  ecclésiastiques  désignés  par  NN.  S  S.  les 
évêques  pour  professer  dans  les  séminaires.  Une  intéres- 
sante discussion  s'éleva  sur  la  nature  de  l'enseignement  à 
donner  aux  futurs  professeurs,  son  objet  principal  devant 
naturellement  être  l'architecture. 

L'assemblée  nomma  ensuite  les  membres  des  commis- 
sions suivantes,  en  leur  laissant  le  soin  de  se  compléter,  s'il 
y  a  lieu  : 

Enseignement  :  MAL  L.-O.  Merson,  Dîdron,  L.  Benou- 

VILLE. 

Exposition  et  Conférences  :  MM.    E,   Lefébure,    H.   de 
Chennevières. 
Revision  des  Statuts  :  MM.  Vincent  d'Indy,  G.  de  Jaer. 

Le  but  de  l'Ecole  est  de  faciliter  à  certains  ecclésiastiques 
envoyés  par  leurs  évêques  des  études  spéciales  qui  leur  per- 
mettront, de  retour  dans  leur  diocèse  : 

1°  De  rendre  possible  et  efficace  la  création  d'une  com- 
mission diocésaine  chargée  de  conserver  aux  églises  leurs 
trésors  artistiques  et  d'en  éloigner  les  objets  indignes  ; 

2°  D'être  les  conseillers  du  clergé  en  matière  d'art, 
construction,  entretien,  décoration  des  églises  et  bâtiments 
paroissiaux,  choix  et  achats  des  objets  du  culte; 

3°  D'être  les  intermédiaires  compétents  entre   l'autorité 
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diocésaine,  le  clergé  et  les  différentes  administrations  civiles, 
architectes  diocésains  et  particuliers,  entrepreneurs,  fabri- 
cants, etc.  ; 

4°  De  pouvoir  remplir  les  fonctions  d'archivistes  et  d'his- 
toriographes diocésains  ; 

5°  De  pouvoir  enseigner  le  dessin  dans  les  collèges  libres 
conformément  aux  programmes  d'admission  dans  les  grandes 
écoles  ; 

6°  D'être  les  éducateurs  du  clergé  en  matière  d'art  :  i°  par 
des  cours  de  dessin  et  d'archéologie  élémentaire  dans  les 
petits  séminaires;  2"  par  un  cours  régulier  et  méthodique 
de  notions  d'architecture  *  et  d'archéologie  sacrées  dans  les 
grands  séminaires  ; 

7°  D'être  les  agents  les  plus  actifs  pour  remettre  l'art  chré- 
tien en  honneur  :  1°  par  la  création  de  musées  religieux 
diocésains  ;  2°  par  l'établissement,  dans  chaque  diocèse,  d'un 
matériel  d'enseignement  :  instruments  de  projection,  col- 
lection de  clichés  d'art  à  la  disposition  des  curés,  vicaires, 
aumôniers,  missionnaires,  etc.  ;  3"  par  la  publication  d'ou- 
vrages ou  d'articles  dans  les  journaux  et  revues  sur  les 
objets  d'art  religieux  de  la  région  ;  4"  par  la  fondation 
d'œuvres  locales  s'occupant  d'art  religieux,  œuvres  des 
tabernacles,  etc.  ;  5°  par  l'organisation  de  conférences  et 
pour  les  ecclésiastiques  et  pour  les  laïques,  etc. 

I.  Ce  cours  sera  professé  dans  le  but  de  montrer  les  beautés  artistiques, 
la  valeur  des  œuvres  du  passé,  en  donner  le  plus  grand  respect,  enseigner 
que  l'on  doit  y  toucher  le  moins  possible  et  seulement  après  de  longues 
études,  et  non  pas  pour  former  de  faux  architectes  qui  n'auraient  pas,  en 
deux  ans,  le  temps  de  s'instruire. 
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LA   MÉDAILLE    D^ARGHEOLOGIE 

DE    LA 

Société  centrale  des  Architectes  français 

AU    CONGRÈS    DES    ARCHITECTES    DE    1902 

Le  Congrès  des  architectes  français  a  tenu,  à  l'École  des 
beaux-arts  de  Paris,  des  séances  très  brillantes,  grâce  au 
zèle  et  au  dévouement  de  ses  organisateurs  et  de  son  prési- 
dent, notre  émincnt  collègue,  M.  Moyaux,  membre  de  l'Li- 
stitut.  Il  a  été  procédé  à  la  distribution  des  médailles 
décernées  par  la  Société  centrale  des  architectes  français; 
nous  ne  pouvons  nous  occuper  ici  que  de  la  médaille  d'ar- 
chéologie. L'une  a  été  décernée  au  R.  P.  Delattre,  célèbre 
par  ses  fouilles  de  Carthage,  qui  ont  renouvelé  l'état  de  nos 
connaissances  sur  l'antique  cité.  Nous  en  avons  entretenu 
nos  Amis  en  maintes  occasions  et  nous  sommes  heureux 
d'adresser  de  très  vives  félicitations  à  l'illustre  savant.  L'autre 
médaille  d'archéologie  a  été  accordée  à  notre  directeur, 
M.  Charles  Normand. 

M.  Boileau  qui,  avec  un  zèle  incessant  et  une  activité  mer- 
veilleuse, se  dépense  pour  le  bien  de  ses  confrères  les  archi- 
tectes, a  fait  un  brillant  rapport,  publié  dans  le  journal 
l'Architecture,  confié  aux  bons  soins  de  M.  Dupuis.  Nous 
en  reproduisons  le  passage  que  voici  et  qui  concerne  le 
directeur  de  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts  : 

«  Il  suffit,  écrit  M.  Boileau,  de  citer  le  nom  de  M.  Charles 
Normand,  fils  de  notre  vénérable  président  sortant,  M.  Al- 
fred Normand,  pour  rappeler  les  occasions  nombreuses  oiî 
notre  confrère  a  contribué  à  la  conservation  des  vestiges  de 
notre  art,  oubliés,  méconnus  ou  menacés  par  des  intérêts 
inintelligents, 

M.  Charles  Normand  a  étudié  l'art  grec  le  moins  connu, 
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en  nous  donnant  des  relevés  et  une  restauration  curieuse 
d'un  Parthénon  détruit  au  temps  des  guerres  médiques.  Il 
nous  a  fait  connaître,  par  de  nombreux  ouvrages,  la  Troie 
d'Homère,  retrouvée  par  Schliemann,  puis  Lycosura,  une 
très  ancienne  ville  grecque  de  la  Morée,  enfin  les  Arènes  de 
Lutècc  et  d'autres  antiquités  gallo-romaines.  Notre  confrère 
suit  tous  les  jours  les  manifestations  de  notre  génie  français 
au  moven  âge  et  à  la  Renaissance,  et  nous  tient  au  courant 
de  toutes  les  découvertes  archéologiques  quelconques,  par 
un  ouvrage  périodique,  F  Ami  des  Monuments  et  des  Arts, 
illustré  de  belles  gravures.  Il  écrit  des  Guides  à  l'usage  de 
ceux  qu'intéressent  nos  richesses  artistiques. 

Il  a  fondé  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens, 
a  réuni  un  très  grand  nombre  d'adhérents  à  cette  œuvre,  et 
par  son  action  personnelle,  par  une  activité  incessante,  a 
créé  un  mouvement  d'opinion  intense  en  faveur  des  beautés 
de  notre  capitale. 

M.  Gh.  Normand  ne  défend  pas  que  nos  vieux  édifices 
intéressants;  les  arbres  de  nos  promenades  sont  pour  lui 
des  êtres  chers  :  il  les  protège  tant  qu'il  peut,  les  pleure 
quand  ils  disparaissent,  obtient  qu'on  les  remplace.  C'est  en 
partie  à  ses  luttes  de  publiciste  que  nous  devons  une  Com- 
mission du  Vieux-Paris,,  conservatrice  de  ces  souvenirs  du 
passé  sans  lesquels,  a  dit  notre  préfet,  M.  de  Selves,  «  Paris 
ne  serait  plus  cette  noble  dame  de  haute  et  vieille  lignée 
dont  tout  rêtrc  resplendit  de  tant  de  grandeur  et  de  tant 
de  séduction  ». 

Nous  prions  M.  Cii.  Normand,  en  l'invitant  à  recevoir 
cette  médaille,  de  croire  que  tous  les  architectes  applau- 
dissent à  ses  efforts  pour  conserver  les  beaux  exemples 
d'architecture  d'autrefois.  » 
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iGLISE    DE    MONTFORT-L'AMAURY     (SÏÏINE-ET-OISE) 

LES  DEUX   DERNIÈRES  ARCADES   ROMANES  (A,  B) 

SUBSISTANT  DE  L'ÉGLISE  PRIMITIVE,   VISIBLES  A   L'EXTÉRIEUR,    MOR  NORD 

DE   LA   NEF 


202  l'ami  des  monuments  et  des  arts 

AFFECTATION 

DU    CHATEAU    DE    GAILLON 

AU    MINISTÈRE  DE   LA    GUERRE 

Les  débris  du  magnifique  château  de  Gaillon,  encore  fort 
intéressants,  sont  englobés  dans  des  constructions  affectées, 
jusqu'en  ces  derniers  temps,  à  une  maison  centrale  de  force 
et  de  correction.  On  avait  fait  évacuer  la  prison  depuis 
un  an  environ;  quand  j'y  suis  retourné  les  bâtiments  étaient 
vides;  seul,  le  poste  militaire  de  la  prison  était  occupé 
par  quelques  soldats  d'infanterie  de  ligne.  On  ignorait  la 
destination  future  du  bâtiment.  On  vient  d'affecter  l'ancienne 
résidence  des  d'Amboise  à  l'armée,  ainsi  qu'il  résulte  d'un 
récent  décret;  nous  le  reproduisons  ici,  à  titre  de  document 
sur  les  destinées  successives  d'un  des  plus  beaux  édifices 
de  la  Renaissance,  dont  chacun  connaît  l'admirable  arcade, 
qui  décore  le  milieu  du  fond  de  la  cour  de  l'Ecole  des  beaux- 
arts.  Voici  le  texte  officiel  du  décret  : 

MINISTÈRE   DE  LA  GUERRE 

«  Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  Guerre, 

Considérant  qu'en  vue  de  l'installation  d'un  casernement 
à  Gaillon,  dans  les  dépendances  de  la  place  de  ce  nom, 
annexe  de  celle  de  Rouen,  il  y  a  lieu  d'affecter  au  dépar- 
tement de  la  Guerre  une  partie  des  terrains  et  des  immeubles 
domaniaux  dépendant  de  l'ancienne  maison  centrale  de 
correction  établie  à  Gaillon  et  supprimée  par  décret  du 
3o  septembre  1901,  d'une  superficie  totale  d'environ  i  hec- 
tare (j8  ares  41  centiares,  lesdits  terrains  et  immeubles 
étant  tels,  au  surplus,  qu'ils  sont  délimités  par  un  liséré 
vert  sur  un  plan  parcellaire  dressé,  le   11    juin    1902,  par 
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le  chef  du  génie  de  Rouen,  et  désigné  dans  un  état  parcel- 
laire à  l'appui,  les  deux  ci-annexés; 

Vu  l'ordonnance  du  14  juin  i833  sur  le  mode  de  pro- 
cédure à  suivre  dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  d'alTecter  un 
immeuble  domanial  à  un  service  public  de  l'État  ; 

Vu  l'assentiment  donné,  le  i5  février  et  le  14  mai  1902, 
par  M.  le  président  du  Conseil,  ministre  de  l'Intérieur 
et  des  Cultes,  à  la  réalisation  du  projet  d'affectation  des 
susdits  terrains,  bâtiments  et  immeubles  au  département 
de  la  Guerre,  avec  cette  spécification  et  sous  cette  réserve 
que  la  rampe  d'accès  au  casernement,  dépendant  de  la 
parcelle  cadastrale  455  et  recouverte,  au  plan  parcellaire 
susmentionné,  du  i  i  juin  1902,  par  des  hachures  violettes, 
continuera,  bien  que  comprise  dans  l'affectation,  à  con- 
stituer un  chemin  commun  et  public  servant  à  la  population 
de  la  ville  de  Gaillon  et  à  l'asile  d'aliénés,  et  demeurera 
grevée,  à  ce  titre  et  dans  ces  conditions,  d'une  servitude  de 
passage  ; 

Vu  l'acquiescement  donné,  le  r3  février  1902,  par  M.  le 
ministre  des  Finances  à  l'exécution  du  même  projet  ; 

Vu  la  dépêche  du  2  août  1902,  par  laquelle  M.  le  pré- 
sident du  Conseil,  ministre  de  l'Intérieur  et  des  Cultes, 
a  confirmé  l'assentiment  donné,  le  14  mai  précédent,  par 
son  prédécesseur,  à  la  réalisation  de  l'affectation  considérée. 

Décrète  : 

Article  premier.  —  Les  terrains,  bâtiments  et  immeubles 
domaniaux  susmentionnés  sont  affectés  au  département  de 
la  Guerre,  pour  le  service  du  casernement  des  troupes  à 
Gaillon,  sous  réserve  du  maintien,  sur  la  rampe  d'accès 
dudit  casernement,  d'une  servitude  de  passage  au  profit 
de  la  population  de  la  ville  de  Gaillon  et  des  administrations 
pénitentiaire  et  de  l'assistance  publique. 

Art.  2.  —  Le  président  du  Conseil,  ministre  de  l'Inté- 
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rieur  et  des  Cultes,  et  les  ministres  de  la  Guerre  et  des 
Finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  Texécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois  et  au  Journal  officiel  de  la  République 
française. 

Fait  à  Rambouillet,  le  12  août  1902. 

Emile  Loubet. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Ministre  de  la  Guerre, 

Général  L.  André.  » 


COMITE 

DU 

Monument  de  V  ,~A .  Malte -Brun 

A    MARCOUSSIS 

Un  Comité  vient  de  se  former  pour  élever  un  monument 
à  Malte-Brun.  Ce  Comité  est  ainsi  formé  : 

Présidente  dlionneur  :  Mlle  la  marquise  de  la  Baume-Plu- 
viNEL,  membre  fondateur  de  VAmi  des  Monuments  et  des 
Arts.  —  Président  :  M.  le  comte  de  la  Baume-Pluvixel, 
maire  de  Marcoussis.  —  Vice-présidents  :  MM.  E.  Debled, 
ancien  maire  de  Linas;  Alf.  Saintin,  maire  de  Montlhéry. 
—  Secrétaire-trésorier  :  M.  Paul  Allorge,  architecte  di- 
plômé par  le  gouvernement.  — ■  Membres  du  Comité  : 
MM.  Delessard,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures  ; 
le  comte  de  Dion,  président  de  la  Société  archéologique  de 
Rambouillet,  membre  correspondant  du  Comité  de  VAmi 
des  Monuments  et  des  Arts\  le  baron  Hulot,  secrétaire 
général  de  la  Société  de  géographie;  Lorin,  avoué,  secré- 
taire général  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet; 
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Charles  Normand,  directeur  de  l'Ami  des  Monuments  et  des 
Arts'^  Maurice  Tourneux,  membre  de  la  Commission  des 
antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise. 
Ce  Comité  vient  d'adresser  la  lettre  dont  voici  le  texte  : 

«  M 

M.  V.-A.  Malte- Brun,  auteur  de  nombreux  travaux 
d'érudition,  a  écrit  sur  le  village  de  Marcoussis  et  sur  la  ville 
de  Montlhéry  (Seine-et-Oise)  deux  monographies  considé- 
rées à  juste  titre  comme  des  modèles  du  genre  et  qui  sont 
depuis  longtemps  très  recherchées  des  amateurs. 

Afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  ce  savant  et  de  cet 
homme  de  bien,  un  Comité  s'est  constitué  en  vue  de  lui 
élever,  sur  le  territoire  même  de  la  commune  de  Marcous- 
sis, et  non  loin  de  la  maison  où  Malte-Brun  a  passé  ses 
dernières  années,  un  monument  modeste,  mais  de  nature  à 
attirer  les  regards  de  tous  les  visiteurs  et  de  tous  les  habitants 
de  cette  charmante  vallée. 

Persuadé  que  vous  voudrez  vous  associer  à  cette  œuvre, 
je  viens  vous  demander,  M  ,  de  vouloir  contri- 

buer, pour  telle  part  qu'il  vous  conviendra,  aux  frais 
qu'entraînera  l'exécution  de  ce  monument,  et  je  vous  prie 
de  m'adresser  le  montant  de  votre  souscription,  dont  il  vous 
sera  délivré  un  reçu. 

Veuillez  agréer,  M  ,  l'hommage  de  mes  sen- 

timents les  plus  distingués. 

Le  Sécréta  ire  -  Trésorier, 

Paul  Allorge, 

Architecte, 
2,  rue  de  Paris,  à  Montlhéry.  » 
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RÉPERTOIRE 

DES 

FOUILLES  ET  DECOUVERTES  EN  FRANCE 

(  Suite, — V.  les  volumes  précédents.) 
RIBIERS    (HAUTES-ALPES)* 

Antiquités  romaines.  —  «  M.  Albert  Chauvet,  en  fai- 
sant défoncer  un  terrain  à  Ribiers,  au-dessus  de  la  ferme 
de  Châtillon,  a  découvert  les  restes  d'un  chemin  romain 
longé  dans  sa  partie  inférieure  par  un  mur  de  soutènement. 
On  a  trouvé  également  aux  environs  quelques  indices  de 
constructions  avec  des  tombes  fort  nombreuses  de  l'époque 
romaine.  Elles  étaient  toutes  construites  en  tuiles  à  crochet. 
Les  unes  renfermaient  des  ossements,  les  autres  des  cendres, 
ce  qui  semble  indiquer  que  les  unes  sont  chrétiennes  et  les 
autres  pa'iennes.  Quelques  objets  qui  précisent  la  date  de  ces 
substructions  ont  été  trouvés  au  même  endroit;  ce  sont  deux 
petits  vases  en  terre  blanche  assez  grossièrement  exécutés, 
une  fibule,  un  moule  en  pierre  dont  l'usage  ne  peut  être 
exactement  déterminé  et  une  série  de  monnaies  de  l'époque 
des  Antonins,  appartenant  aux  princes  suivants  :  Hadrien, 
Antonin,  Faustine  mère,  Marc-Aurèle,  Faustine  fille.  Com- 
mode et  Géta.  Elles  sont  généralement  d'une  conservation 
médiocre  et  paraissent  avoir  été  atteintes  par  le  feu.  Ce 
chemin  antique  conduisait  de  Ribiers  à  Devons  par  le  col  de 
Franchironnette.  »  — J.  R. 

LA   BATIE-VIEILLE    (H  AUTES-AL  PES  )  ^ 

Antiquités  celtiques  et  du  moyen  âge.  —  «  Je  signalerai 
d'abord,  pour  l'époque  préhistorique,  une  hachette  celtique 
en    euphotidc  grisâtre,  longue  de   12   centimètres  et  large 

1.  D'iiprès  le  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 

2.  Ibidem. 
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de  ()  à  sa  partie  tranchante;  elle  a  été  trouvée  récemment 
dans  un  éboulis  de  terrain  par  un  habitant,  près  de  sa 
maison.  Pour  l'époque  romaine,  je  rappellerai  diverses 
monnaies  des  empereurs  mentionnées  par  M.  J.  Roman 
dans  son  Répertoire  archéologique  des  Hautes-Alpes. 
Ces  objets  nous  disent  qu'aux  deux  périodes  dont  il  s'agit  le 
territoire  était  fréquenté,  sinon  déjà  habité. 

Une  autre  découverte,  se  rapportant  à  l'époque  du  haut 
mo3'en  âge  a  été  faite  dans  ces  derniers  temps. 

A  000  ou  700  mètres  au  sud-ouest  du  village,  se  détache 
de  la  montagne  un  petit  plateau  de  forme  irrégulière 
dominant  le  vallon  qui  s'étend,  à  l'est  vers  La  Bàtie- 
Neuve,  et  à  l'ouest  vers  Rambaud.  On  remarque  sur  la 
crête  terminale  un  bouquet  de  pins  à  côté  duquel  est  un 
petit  pierricT,  et  au-devant  un  champ  cultivé.  Ce  quartier 
est  appelé  Champ  de  Santon  (nom  d'homme).  Le  proprié- 
taire, en  défonçant  le  sol,  a  mis  à  jour,  en  maintes  reprises, 
des  substructions,  des  tombes  en  dalles  recouvertes  de 
tuiles  à  rebord.  De  plus,  il  a  recueilli,  épars  çà  et  là,  des 
fragments  de  ces  mêmes  tuiles,  des  moellons,  du  mortier, 
des  ossements. 

...  Il  nous  reste  maintenant  à  rechercher  l'époque  oià  cet 
ancien  village  fut  remplacé  par  le  village  actuel.  Ce  fut,  sans 
nul  doute,  au  moment  où  l'on  construisit  le  vieux  donjon 
dont  les  ruines  sont  encore  debout  sur  la  colline... 

D'après  cette  architectonique,  nous  concluons  que  le 
donjon  de  La  Bâtie-Vieille  a  été  bâti  à  une  époque  de 
transition  entre  les  onzième  et  douzième  siècles,  c'est-à-dire 
à  la  fin  du  onzième  siècle... 

Les  habitants  du  territoire  délaissèrent  leurs  demeures 
du  Champ  de  Santon  pour  venir  en  élever  de  nouvelles 
à  l'abri  du  donjon,  et  c'est  ainsi  que  le  village  actuel, 
ayant  succédé  à  celui  du  haut  moyen  âge,  daterait  de  la 
fin  du  onzième  siècle.  » 
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EGUSE    ET    CALVAIRE    DE   FLEYBEN    (FINISTERE 
XVP- XVIII'    SIÈCLE 


INCENDIA   DU    CHATEAU    D'EU 

(SEINK-INFÉRIEURE) 
A 


LIEU    D'ÉCLOSION    DE    L'INCENDIE 

LA   SOUCHE   DE   LA  CHEMINÉE  A,   PLACÉE  A  DROITE   ET  CONTRE  LA   SOUCHE 

QUI    EST  A   L'ANGLE  DE  LA  GRAVURE 

MIT    LE    FEU    A    LA    CHARPENTE,    ENTRE    LES    ARETIERS    NORD    DU    GRAND  COMBl 

PHOTOGRAPHIE  PRISE  PAR  CHARLES  NORMAND,   QUAND  LES  RUINES 

FUMAIENT  ENCORE  EN    B 

DANS  L'APPARTEMENT    DU    ROI   ET   SA   BIBLIOTHEQUE 
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L'INCENDIE  D'UN   MONUMENT   HISTORIQUE 

SOUVENIRS    ET    DOCUMENTS   OFFICIELS  ^ 

SIR 

L'INCENDIE  DU  CHATEAU  D'EU 

PAR 

CHARLES    NORMAND 

Président  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments   parisiens, 
Auteur  de  ht  Côte  normande. 

Le  château  d'Eu  est  devenu  la  proie  des  flammes  ! 

A  la  nouvelle  du  désastre  je  me  rendis  à  Eu  :  l'aspect  du 
palais  royal  est  lamentable. 

Au  lieu  des  superbes  ordonnances  des  longues  façades,  en 
brique  et  pierre,  et  des  hauts  toits  ardoisés  à  la  française, 
devant  lesquels  on  évoquait  les  souvenirs  de  dix  siècles 
d'histoire  nationale,  on  ne  voit  plus  que  des  ruines. 

La  partie  centrale  du  château  et  l'aile  qui  se  présente  à 
gauche,  quand  on  vient  de  la  ville,  sont  brûlés;  sur  cent 
mètres  de  façade,  soixante-cinq  ont  été  incendiés  ;  les  deux 
tiers  du  monument  sont  détruits. 

A  travers  les  fulgurantes  vapeurs  de  l'incendie  et  la 
brume  marine,  on  distingue,  non  sans  peine,  les  murs 
délabrés,  surmontés  de  lucarnes  démembrées  et  d'altières 
cheminées,  qui  se  dressent,  isolées  dans  le  vide  immense  de 

I.  Je  dois  des  remerciements  particuliers  à  M.  le  capitaine  Roudii,  qui 
s'occupe  d'art  à  ses  moments  perdus,  et  qui  a  bien  voulu  me  communiquer 
des  photographies  ajoutées  à  celles  que  j'ai  prises  quand  les  ruines  fumaient 
encore.  Je  remercie  M.  le  comte  de  Chevilly,  intendant  des  biens  de  la 
famille  d'Orléans,  qui  a  consenti  à  me  donner  libre  accès  dans  le  château 
toujours  hermétiquement  clos  depuis  l'expulsion  des  princes  ;  je  remercie 
aussi  M.  Bignon,  maire  et  député  de  la  ville  d'Eu,  qui,  ioift  aimablement, 
m'a  remis  une  lettre  d'introduction  auprès  de  M.  de  Chevilly.  M.  Gagé,  le 
capitaine  érudit  et  aimable  des  pompiers  de  la  ville,  m'a  conduit  dans  les 
chantiers  de  l'incendie.  Je  reproduis  son  rapport,  document  nécessaire 
d'un  épisode  de  l'histoire  d'un  de  nos  plus  célèbres  monuments.  Je  remer- 
cie M.  Lemariée  du  prêt  de  ses  deux  clichés  du  Measager  eiidois. 


2  12  l'am;  des  monuments  et  des  arts 

la  toiture  incendiée.  Aux  parois  enfumées  sont  agrippés 
des  tiges  de  fer  tordu  et  des  tuyaux  brisés;  les  châssis  des 
fenêtres,  calcinées  et  béantes,  les  planchers,  les  cloisons,  les 
réservoirs  déversés,  disloqués,  enfin  mille  débris  divers, 
gisent  dans  les  noirs  décombres,  encore  fumants,  qu'on 
achève  de  noyer  dans  l'eau  qui  dégoutte  partout;  les  étages 
superposés  ont  disparu;  en  leur  place  on  trouve  des  gouffres 
béants  montant  de  fond,  sur  une  hauteur  de  vingt-cinq 
mètres,  du  sol  aux  sommets  des  souches  de  cheminée;  au 
revers  des  murs  couverts  de  suie  on  distingue  encore  quel- 
ques taches  aux  vives  couleurs,  quelques  dorures,  dernières 
traces  de  riches  décorations  et  des  cheminées  monumen- 
tales écroulées,  dont  les  débris  sont  suspendus  dans  le  vide; 
quelques  assiettes  ornementales  sont  encore  fixées  à  leurs 
clous,  mais  patinées  d'oxydes,  depuis  la  nuit  terrible. 

Dans  cette  aile  du  midi  étaient,  au  rez-de-chaussée,  les 
appartements  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Montpensier,  du 
capitaine  Morhain,  ancien  secrétaire  des  commandements 
de  la  duchesse  d'Orléans,  la  chapelle,  la  trésorerie.  Au  pre- 
mier étage,  on  trouvait  les  appartements  du  Roi  et  de  la 
Reine,  la  bibliothèque,  le  billard,  les  salons  de  famille,  du 
conseil,  des  aides  de  camp,  la  seconde  chambre  à  coucher 
de  la  Grande  Mademoiselle;  tous  les  plafonds  dataient  de 
Louis  XIV".  Au  second  étaient  des  chambres  d'invités;  enfin 
au  troisième,  et  donnant  sur  le  parc,  la  chambre  occupée 
par  le  duc  d'Orléans  au  moment  de  l'expulsion,  et  dans 
laquelle  on  admirait  la  Vierge  de  bronze,  souvenir  de  sa 
première  communion.  Attenante  à  l'ancienne  salle  des  aides 
de  camp,  se  trouvait  la  fameuse  galerie  des  Guises,  qui  est 
consumée;  la  moitié  de  son  plancher  de  fines  marqueteries, 
qui  porte  le  plafond  orné  du  grand  vestibule  situé  au-des- 
sous, penche  vers  le  sol  du  rez-de-chaussée,  telle  qu'une 
loque  déchiquetée  (voyez  page  2'3[). 

A  l'extrémité   sud,   sont  seuls   intacts    les    appartements 
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du  capitaine  Morhain  et  la  chapelle  construite  sous  les 
ordres  de  Louis-Philippe;  une  cheminée,  en  s'effondrant 
quelques  jours  après  l'incendie,  défonça  la  toiture,  sauvée 
jusqu'alors,  et  abîma  légèrement  l'un  des  vitraux,  qui, 
comme  on  sait,  furent  exécutés  à  la  manufacture  de  Sèvres, 
sur  les  dessins  de  Chenavard  et  de  Paul  Delaroche. 

Au  milieu  de  la  façade  se  trouve  le  pavillon  de  l'horloge 
monumentale,  point  oià  s'est  arrêté  l'incendie;  à  droite, 
l'aile  septentrionale  est  demeurée  intacte;  dans  un  couloir 
on  a  placé  le  cadran  de  cette  horloge  dont  l'aiguille  s'est 
arrêtée  à  sept  heures  trente-cinq  minutes  du  soir.  Le  grand 
escalier  d'honneur  est  intact  ;  on  sait  qu'il  fut  construit 
pour  tenir  lieu  de  l'antique  degré,  jadis  situé  dans  une  aile 
de  bâtiments  tournés  vers  la  Bresle  et  détruits  en  i8o(5.  Le 
décor  des  pièces  est  également  demeuré  en  bon  et  luxueux 
état;  au  rez-de-chaussée  sont  les  appartements  privés  du 
comte  et  de  la  comtesse  de  Paris;  le  Studey,  pièce  dans 
laquelle  ils  travaillaient,  chacun,  sur  leurs  bureaux  placés 
côte  à  côte;  la  chambre  à  coucher  de  la  princesse,  dans 
laquelle  sont  nés  ses  enfants;  un  petit  boudoir  et  le  cabinet 
de  toilette,  le  tout  donnant  sur  le  parc  ;  ces  appartements 
étaient  occupés  autrefois  parja  mère  du  comte  de  Paris. 

Au  premier  étage  subsistent  le  «  salon  privé  »,  dit  «  salon 
noir  »,  à  cause  de  la  couleur  des  boiseries  modernes  de  sa 
plinthe,  et  la  «  salle  à  manger  particulière  »;  son  plafond, 
à  caissons  peints,  garde  sa  fraîcheur  première.  Une  pièce 
contiguë,  la  première  chambre  à  coucher  de  la  Grande 
Mademoiselle,  communique  avec  son  cabinet  de  toilette, 
aujourd'hui  couvert  d'une  couche  de  peinture  uniforme  et 
sans  art,  et  logé  dans  une  tourelle  saillante;  on  accède  par 
une  autre  porte  dans  un  boudoir  qui  servait  de  chambre  à 
coucher  au  comte  de  Paris;  une  porte  conduisait  de  cette 
pièce  sur  l'escalier  et  le  cabinet  de  toilette  du  prince,  dans 
lequel  se  trouvait  une  baignoire.  La  chambre  donne  sur  le 
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parc  et  est  située  à  l'angle  du  bâtiment;  cette  pièce,  riche- 
ment décorée,  a  servi  de  chapelle  au  duc  de  Penthièvrc, 
puis  de  cabinet  à  S.  A.  R.  Madame,  princesse  Adélaïde  et 
sœur  du  roi  Louis-Philippe. 

Les  murs  de  cette  élégante  chambre  sont  couverts  de  pan- 
neaux bleus,  décorés  des  fleurs  de  lis,  de  la  couronne  et  du 
chiffre  des  Montpensier;  les  marqueteries  du  parquet,  en 
bois  des  îles,  sont  exécutées  avec  une  perfection  merveil- 
leuse, ici  comme  dans  plusieurs  autres  pièces,  telles  que  la 
chambre  de  la  Grande  Mademoiselle,  qui  mérite  une  plus 
particulière  attention.  Sur  ses  murs  on  a  peint  en  traits  d'or 
les  initiales  A  et  M,  dans  un  double  L  affronté,  d'Anne- 
^larie-Louise  d'Orléans;  les  fenêtres  ouvrent  sur  le  parc  et 
sur  la  rade  du  Tréport,  superbe  pa3^sage  de  la  côte  nor- 
mande; c'est  ici  le  somptueux  logis  de  celle  dont  Mme 
de  Sévigné  énuméra  les  nombreux  titres  de  noblesse  dans 
la  lettre  qui  annonçait  la  surprenante  nouvelle  du  mariage 
de  Lauzun  avec  «  Mademoiselle,  la  Grande  Mademoiselle, 
fille  de  Monsieur;  Mademoiselle,  petite-fille  d'Henri  IV; 
Mademoiselle  d'Eu,  Mademoiselle  de  Bombes,  Mademoi- 
selle de  Montpensier,  Mademoiselle  d'Orléans,  Mademoiselle 
cousine  germaine  du  Roi  ;  Mademoiselle,  destinée  au  trône  »  ; 
de  Mademoiselle  exilée  ici  pour  avoir  refusé  d'épouser  le  roi 
de  Portugal,  vieux  et  paralytique.  Ici,  Mademoiselle  se  con- 
solait en  organisant  des  jeux  avec  ses  dames  ou  en  ordon- 
nant les  aménagements  ou  les  agrandissements  de  son  châ- 
teau. Comme  chacun  le  sait,  Mademoiselle  céda  cette  pairie, 
première  du  royaume,  Eu,  au  duc  du  Maine,  avec  le 
domaine  de  Bombes,  afin  d'apaiser  le  courroux  de  Mme 
de  Montespan  et  de  payer  la  rançon  de  liberté  de  l'ingrat 
Lauzun. 

Le  décor  de  la  chambre  de  la  Grande  Mademoiselle  pré- 
sente des  analogies  frappantes  avec  celui  du  cabinet  de 
Lauzun,  dont  les  détails  demeurent  présents  à  mon  esprit 
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depuis  le  jour  où  je  piis  l'initiative,  enfin  couronnée  de  suc- 
cès, d'obtenir  la  sauvegarde  du  splendidc  logis  parisien. 
Comme  dans  l'ile  Saint-Louis,  une  haute  plinthe  est  appli- 
quée contre  la  base  des  murs  et  divisée  en  deux  parties 
inégales,  dans  sa  hauteur,  par  une  corniche  ;  elle  est  portée, 
chez  Lauzun  conime  chez  Mademoiselle,  par  de  belles 
consoles,  d'où  pendent  des  grappes  de  fruits  et  de  fleurs  ;  des 
cadres  rectangulaires  sont  disposés,  à  Paris  comme  à  Eu,  au 
pourtour  de  la  pièce;  une  voussure,  ici  et  là,  supporte  le 
plafond.  Le  cadre  de  l'alcôve  du  lit,  profonde  d'un  mètre, 
présente  une  certaine  analogie  avec  celui  de  la  chambre  à 
coucher  du  quai  d'Anjou,  dans  l'île  Saint-Louis. 

Un  escalier  secondaire  existe  derrière  l'alcôv^e,  et  Vatout 
rapporte  qu'au-dessus  de  la  chambre  qu'elle  habitait  à  Eu, 
Mademoiselle  avait  fait  disposer  «  un  petit  appartement 
orné  de  peintures,  où  se  jouaient  les  Grâces  et  les  Amours, 
et  dont  l'escalier  descendait,  par  hasard,  dans  l'alcôve  de  la 
princesse  ».  J'ai  vu  une  enfance  de  ce  genre  peinte  aux 
plafonds  de  deux  chambres  situées  à  l'étage  supérieur  de 
l'angle  nord-est,  vers  le  parc;  dans  l'une  des  peintures, 
datant  du  dix-septième  siècle,  on  remarquera  deux  Amours 
sonnant  de  la  trompette,  dont  les  pavillons  sont  marqués, 
l'un  de  quatre  fleurs  de  lis  d'or,  sans  doute  celles  des 
Montpensier  ;  l'autre  des  initiales  A.  M.  L.  d'Anne-Marie- 
Louise  d'Orléans,  tracées  en  or  sur  fond  blanc.  Dans  le 
plafond  de  la  pièce  voisine,  les  Amours  semblent  méditer 
autour  d'une  sphère  terrestre  ;  le  fond  du  ciel  est  entouré 
d'un  cadre  octogonal,  peint  à  l'imitation  des  marbres  de 
r  «  escalier  des  marbres  »  du  château  de  Versailles.  Ces 
deux  cham.bres  furent  habitées  par  le  comte  de  Paris  et  le 
duc  de  Chartres  dans  leur  enfance.  A  côté,  près  de  l'esca- 
lier, est  un  petit  cabinet  noir. 

Les  communs,  dits  «  pavillons  des  ministres  »,  en  souve- 
nir d'un  séjour  des  ministres  de  Louis-Philippe,  et  placés 
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entre  le  château  et  l'église,  n'ont  subi  aucune  atteinte  du  feu  ; 
on  y  a  déposé  les  objets  sauvés;  la  nomenclature  s'en  trouve 
dans  une  lettre  qu'a  bien  voulu  m'écrire,  sur  ma  demande, 
le  docteur  Michellet,  médecin  de  la  famille  d'Orléans.  On 
ne  pouvait  avoir  un  meilleur  informateur,  puisque,  selon  les 
termes  du  rapport  officiel  adressé  par  M.  Gagé  k  M.  Bignon, 
député  et  maire  de  la  ville  d'Eu,  le  docteur  Michellet,  par 
son  énergie  et  sa  connaissance  du  château,  «  fut  le  véritable 
sauveteur  du  mobilier  «.  Voici  le  texte  de  sa  lettre  : 

«  Monsieur, 

Presque  tous  les  objets  d'art  garnissant  le  château  d'Eu 
avaient  été  transportés  en  Angleterre,  il  3^  a  plusieurs  années 
déjà.  Il  ne  restait  plus  que  quelques  tableaux  disséminés 
dans  les  différents  appartements;  tous  les  portraits  des 
Guises,  garnissant  la  galerie  de  ce  nom,  ont  été  sauvés. 

La  «  psyché  »  et  la  «  corbeille  de  mariage  »,  offertes  à  la 
duchesse  d'Orléans  lors  de  son  mariage,  sont  également 
sauvées.  Une  statue  en  bronze  de  Jeanne  d'Arc,  copie  de  la 
statue  de  la  princesse  Marie,  qui  se  trouvait  dans  la  galerie 
des  Guises,  ainsi  qu'un  buste  de  Mme  la  comtesse  de 
Paris,  sauvés  du  feu;  les  bustes  en  marbre  de  Gaston 
d'Orléans  et  du  duc,  père  de  Mgr  le  comte  de  Paris, 
sauvés  également.  Un  service  de  Sèvres  d'un  très  grand 
prix,  qui  se  trouvait  dans  le  cabinet  de  toilette  de  la  Reine, 
est  sauvé.  Sur  les  trente-cinq  mille  volumes  de  la  biblio- 
thèque, vingt-cinq  mille  environ  ont  été  arrachés  aux 
flammes  et  sont  intacts  J  parmi  eux,  une  collection  d'admi- 
rables gravures  de  Versailles;  mais  combien  d'autres  ont 
été  brûlés  et  parmi  eux  que  d'éditions  précieuses!  Jusqu'à 
présent,  il  est  impossible  de  le  savoir,  car  tous  ces  volumes 
sont  entassés  pêle-mêle,  et  nous  n'avons  pas  encore  pu  met- 
tre la  main  sur  le  catalogue,  qui,  nous  l'espérons,  a  échappé 
aux  flammes. 


LK    CHVTKAU    d'kU  219 

Parmi  les  objets  détruits,  outre  les  plafonds  de  la  cham- 
bre du  Roi,  de  son  cabinet  de  travail,  de  la  grande  et  de  la 
petite  bibliothèque  et  delà  salle  de  billard,  qui  dataient  de 
Louis  XIV,  je  ne  connais  qu'une  Vierge  en  bronze  magni- 
fique, ayant  été  donnée  au  jeune  duc  d'Orléans,  lors  de  sa 
première  communion,  faite  à  Eu,  et  retrouvée  dans  les 
décombres  ;  le  bas  de  la  robe  est  fondue,  ainsi  que  la  partie 
inférieure  de  l'Enfant  Jésus. 

D""  MrCHKI.LET.    » 

De  la  place  Carnot,  le  terrifiant  spectacle  de  ce  grandiose 
incendie  fut  d'une  tragique  beauté  ;  une  immense  rampe 
de  feu  avait  enlacé  la  longue  suite  des  vieux  combles  du 
dix-septième  siècle,  dont  les  bois  crépitaient  avec  un  bruit 
sinistre.  Le  capitaine  des  pompiers,  M.  Gagé,  érudit  ami 
des  antiquités  et  des  livres  sur  la  région,  qu'il  collectionne 
avec  un  soin  louable,  a  fait  un  rapport  sur  l'incendie  dont 
le  texte  est  reproduit  en  annexe.  Selon  M.  Gagé,  un  feu 
qui,  paraît  il,  «  brûlait,  depuis  dix  heures  du  matin,  dans 
une  cheminée  d'office  dont  l'âtre  était  dans  les  sous-sols 
et  la  sortie  entre  les  arêtiers  nord  du  grand  comble,  s'éle- 
vant  au  sud  du  pavillon  central  où  se  trouvait  l'horloge  « 
incendia  les  vieilles  charpentes.  J'ai  vu,  dans  les  sous-sols 
des  offices  et  cuisine  qui  sont  en  bordure  de  la  façade, 
vers  la  ville,  l'âtre  coupable,  en  parfait  état. 

Aussitôt  avisé,  M.  Gagé  arriva  sur  le  lieu  du  sinistre  et 
constata  «  que  les  trois  étages  du  comble  du  pavillon  nord 
de  l'aile  sud  du  château  étaient  en  feu  ;  les  flammes  sortaient 
de  la  toiture  à  environ  vingt-quatre  mètres  du  sol  et  la 
fumée  envahissait  rapidement  les  appartements  limitrophes 
du  foyer  ».  On  trouvera  dans  le  texte  du  rapport  de  M.  Gagé, 
fort  consciencieux,  le  récit  de  la  lutte  contre  le  fléau.  Je 
veux  faire  ressortir  ici  le  courage  intelligent  du  caporal-clai- 
ron Leclerc,  du  sergent  Bigeard,  du  mécanicien  Bochot,  du 
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docteur  Michellet,  et  insister  sur  les  services  rendus  par 
le  bataillon  du  3(f  régiment  d'infanterie,  caserne  à  Eu 
depuis  peu  d'années,  pour  assurer  la  défense  trop  négligée 
de  nos  côtes.  Tandis  que  les  pompiers  étaient  placés  dans  le 
«  jardin  français  »  et  s'occupaient  de  combattre  le  feu  sur  la 
façade  tournée  vers  la  mer,  le  bataillon  était  chargé  de  pré- 
server la  façade  opposée  qui,  au  fond  de  la  cour  d'honneur, 
fait  face  à  l'église.  La  troupe  arriva  sur  les  lieux  du  désastre 
à  sept  heures  trente  minutes,  conduite  par  le  commandant 
Place.  Cet  officier,  voyant  l'imminence  du  danger,  divisa 
fort  heureusement  le  château  en  trois  secteurs.  On  avait 
placé,  tournant  le  dos  à  l'église  :  à  droite,  le  capitaine  Rou- 
dil  ;  au  centre,  le  capitaine  Charpentier;  à  gauche,  le  capi- 
taine Collilieux.  Il  fallut  attendre  pendant  une  heure  avant 
d'avoir  de  l'eau  :  les  conduites  ne  s'adaptaient  pas  à  la  pompe 
militaire  ni  aux  pompes  venues  de  la  ville.  En  attendant, 
les  capitaines  désignés  faisaient  la  reconnaissance  du  rez-de- 
chaussée,  du  premier  et  du  second  étage,  sans  lumière  et 
dans  un  chaos  indescriptible  ;  au  bout  d'une  demi-heure  seu- 
lement, on  apportait  des  bougies  aux  officiers  ;  à  l'aide  de  ce 
luminaire,  grâce  à  l'excellence  du  commandement  et  à  l'ac- 
tivité habituelle  de  nos  vaillants  soldats,  aidés  de  quelques 
civils,  on  déménagea,  en  une  heure  et  demie,  toutes  les 
bibliothèques,  les  tableaux,  les  tentures,  qui  furent  transpor- 
tés dans  les  écuries  du  château.  Le  capitaine  Collilieux  mé- 
rite une  mention  spéciale  :  il  a  dirigé  la  pompe  militaire 
jusqu'à  deux  heures  du  matin,  et  c'est  à  ses  elïorts  et  à 
ceux  de  la  poignée  d'hommes  qu'il  avait  sous  la  main, 
secondés  par  les  pompiers  de  la  ville  du  Tréport,  qu'on 
doit  la  conservation  de  la  chapelle,  qui  aurait,  sans  aucun 
doute,  été  détruite  comme  le  reste.  Le  docteur  Michellet 
et  le  lieutenant  de  Malleray  ont  sauvé  la  ps3xhé  offerte, 
en  1889,  par  la  ville  de  Paris,  à  l'occasion  du  mariage 
de  la  duchesse  d'Orléans,  grand'mère  du  duc  actuel.  Cette 
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glace,  encadrée  de  bronze  massif,  a  été  manœuvrée  par 
le  lieutenant  de  Malleray  comme  une  pièce  d'artillerie. 
Une  soixantaine  d'hommes  y  étaient  attelés. 

Les  autres  officiers  et  le  capitaine  qui  les  commandait 
n'ont  pas  dépensé  moins  d'intelligence  et  d'énergie  pour 
assurer  le  sauvetage  des  objets  d'art,  tentures,  meubles, 
bibliothèques,  qui  auraient  été  la  proie  des  flammes  sans 
leur  dévouement  et  celui  de  leurs  hommes.  Tous  méritent 
les  plus  grands  éloges,  car  ils  venaient  de  faire  une  marche 
de  trente-deux  kilomètres,  plus  une  manœuvre  qui  avait 
duré  trois  heures,  à  travers  champs;  le  bataillon  était  parti 
à  six  heures  du  matin  et  il  était  rentré  de  la  manœuvre  à 
quatre  heures  et  demie.  La  troupe  et  les  officiers,  après  avoir 
sauvé  presque  toutes  les  richesses  que  contenait  encore  le  châ- 
teau, sont  restés  sur  le  lieu  du  sinistre  jusqu'à  deux  heures 
et  demie  du  matin;  à  cette  heure  seulement  tout  danger 
était  écarté,  et  la  troupe  put  enfin  prendre  un  peu  de  repos. 
Officiers  et  soldats  avaient  rivalisé  de  zèle  et  montré,  une 
fois  de  plus,  les  réserves  d'énergie  de  notre  armée,  toujours 
ardente  à  courir  au  feu. 

♦  ♦ 

Je  ne  recommencerai  point  l'histoire  des  divers  châteaux, 
successivement  élevés, brûlés  ou  détruits  ici  depuis  le  dixième 
siècle;  dans  l'un  d'eux  fut  enfermée,  croit-on,  l'illustre  hé- 
roïne de  notre  indépendance,  Jeanne  d'Arc.  J'ai  résumé 
cette  histoire  dans  mes  volumes  de  la  Côte  normande.  Je 
rappellerai  seulement  l'origine  du  palais  actuel,  brûlé  dans 
la  nuit  du  mardi  ii  novembre  1902  au  mercredi  12.  C'est 
au  duc  de  Guise  qu'on  doit  reporter  l'honneur  de  cette  recon- 
struction; il  avait  reçu,  à  son  entrée  dans  la  ville  d'Eu,  en 
1578,  un  accueil  triomphal  dont  il  fut  ravi.  Il  décida  alors 
de  remplacer  le  château,  un  «  simple  bâtiment  de  bois 
et  fort  commun  »,  selon  un  manuscrit  d'Eu,  par  un  édifice 
majestueux,  celui  d'aujourd'hui.  «  Les  plans,  écrit  M.  Va- 
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tout,  premier  bibliothécaire  du  roi  Louis-Philippe,  furent 
dressés;  leur  exécution,  commencée  en  lôjS,  par  Claude 
Leroi,  de  Beau  vais,  fut  suspendue  et  reprise  en  i58i,  mais 
on  n'acheva  pas  les  travaux.  Le  château  actuel  n'était  qu'une 
aile  du  projet'.»  On  devait  en  construire  deux  autres,  en 
retour;  l'une,  sur  la  Bresle,  fut  démolie  en  1806;  l'autre, 
du  côté  de  la  route  du  Tréport  à  Eu,  ne  fut  jamais  exécutée. 
D'ailleurs,  c'est  à  la  Grande  Mademoiselle  qu'il  devait  appar- 
tenir de  réaliser  la  construction  d'une  grande  partie  des 
bâtiments.  Mademoiselle  de  Guise,  étant  fort  obérée  vers 
iGSy,  proposa  à  Mademoiselle  de  Montpensier  de  lui  vendre 
le  comté  d'Eu,  oià  elle  n'avait  été  qu'une  seule  fois,  dix  ans 
auparavant,  quand  le  3i  juillet  1647,  Anne  d'Autriche  con- 
duisait Louis  XIV  d'Abbeville  à  Dieppe  -.  Dans  le  temps  oià 
Mademoiselle  de  Guise  faisait  cette  proposition,  M.  Salmon, 
secrétaire  du  roi,  faisait  saisir  réellement  le  comté  d'Eu, vendu 
par  arrêt  du  Parlement  en  1660  et  r66i.  Mademoiselle  rap- 
porte en  ses  3/é;7/o/r<?5  comment  fut  faite  l'acquisition  :  «  Pour 
qu'on  ne  s'aperçût  pas  de  voir  un  notaire  chez  moi,  écrit- 
elle,  on  m'apporta  le  contrat  à  la  grille  du  Val-de-Grâce, 
où  j'allais  dîner  le  jour  que  je  partis  de  Paris.  »  Mademoi- 
selle deMontpensier  «se  rendit  adjudicataire,  lit-on  dans  un 
manuscrit  d'Eu,  moyennant  2  roo  000  livres,  et  joignit  à  ses 
hautes  qualités  la  pairie  première  du  royaume  ^  » .  Une  entrée 
triomphale,  décrite  dans  le  Livre  rouge,  fut  ménagée  à  la 
nouvelle  propriétaire  lorsqu'elle  se  rendit  à  Eu,  en  1677; 
elle  a  dit  elle-même  l'état  du  château  qui,  alors,  «  lui  parut 
assez  beau  ».  Elle  ajoute:  «  L'on  juge,  par  ce  que  Monsieur 
de  Guise  y  a  bâti,  de  ce  qu'il  avait  envie  d'y  faire:  il  n'y  a 
que  la  moitié  de  la  maison  de  faite,  et  une  partie  du  vieux 
logement  des  anciens  comtes  d'Eu,  qui  étoient  de   la  mai- 

1.  Vatout,  Histoire  du  Château  d'Eu,  p.  244. 

2.  Idem,  Ibidem,  p.  620. 

3.  Idem,  Ibidem,  p.  3<j3. 
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son  d'Artois  ;  la  situation  en  est  très  belle,  l'on  voir  la  mer 
de  tous  les  appartements  ;  il  n'y  avoit  point  de  jardin.  » 
Mademoiselle  fit  bâtir  et  planter.  Lenôtre  donna  le  dessin 
des  jardins.  En  lygS,  par  décret  du  4  octobre,  le  châ- 
teau d'Eu  fut  séquestré,  le  mobilier  vendu  à  l'encan,  les 
tableaux  brûlés  ou  portés  à  Dieppe.  Hôpital  militaire  en 
1795  ;  habitation,  en  i8o5,  du  titulaire  de  la  sénatorerie  de 
Rouen,  quand  le  général  Rampon  y  séjoux'na,  le  château  de- 
vait, dans  la  pensée  de  Napoléon  I'"',  devenir  une  de  ces  rési- 
dences impériales  qu'il  jugeait  nécessaires  sur  les  frontières; 
son  architecte,  Fontaine,  prépara,  en  181 1,  des  plans  du 
nouvel  aménagement;  mais,  en  raison  des  événements,  on 
n'exécuta  que  des  travaux  d'entretien.  Le  palais  rentra,  en 
18 14,  dans  les  mains  de  la  duchesse  douairière  d'Orléans; 
à  la  suite  d'une  visite,  faite  en  1821,  par  le  duc  d'Orléans, 
le  futur  Louis-Philippe,  des  travaux  importants  furent  exé- 
cutés sous  la  direction  de  Fontaine;  «  il  s'efforça,  écrit-il 
dans  un  mémoire,  de  conserver  soigneusement  les  apparte- 
ments des  anciens  ducs  de  Guise,  tout  en  rendant  commode 
la  distribution  ».  On  acheta  les  terrains  nécessaires  à  la  con- 
struction de  vastes  dépendances,  qui  s'élèvent  aujourd'hui 
entre  le  château  et  l'église.  Le  pouvoir,  sous  le  second  Em- 
pire, s'appropria,  en  i852,  les  biens  de  la  famille  d'Orléans 
et,  par  suite,  le  château  d'Eu,  rendus  en  1871.  Vers  1876, 
le  comte  de  Paris  fit  exécuter  d'importants  travaux  sous  la 
direction  de  l'architecte  de  l'église  d'Eu,  Viollet-le-Duc  ;  on 
dépensa  alors,  dit-on,  environ  deux  millions.  Au  jour  de 
l'incendie,  l'aspect  du  château  et  de  ses  appartements  était 
le  fruit  de  ces  remaniements  successifs. 

Le  palais  était  abandonné  et  désert  depuis  l'année  1886, 
époque  de  l'expulsion  des  princes.  Et,  depuis  lors,  nul  n'y 
pouvait  pénétrer,  à  moins  d'une  autorisation  autographe  du 
duc  d'Orléans  ;  quand,  au  jour  de  l'incendie,  on  entra  dans 
les  appartements  pour  les  sauver,  on  vit  dans  les  chambres 
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des  calendriers,  tous  datés  du  millésime  de  1886,  témoins 
qui  attestaient  la  date  d'abandon  du  toit  familial. 

■k 

Amis  et  défenseurs  de  nos  monuments  historiques,  nous 
souhaitons  qu'on  rétablisse  un  des  chaînons  de  notre  his- 
toire monumentale  en  reconstruisant  promptement  le  châ- 
teau d'Eu'. 

ANNEXE 

Rapport  du  Capitaine  de  pompiers  à  Monsieur  le  Maire 
de  la  ville  d'En. 

Monsieur  le  Maire, 

J'ai  l'honneur  de  vous  exposer  et  d'attester  ce  qui  suit  : 

Le  mardi  1 1  novembre  courant,  à  sept  heures  moins 
quelques  minutes  du  soir,  je  fus  informé,  par  une  commu- 
nication téléphonique  de  l'Hôtel  de  Ville,  qu'un  incendie 
venait  de  se  déclarer  au  château  d'Eu  ;  je  courus  immédia- 
tement sur  les  lieux  du  sinistre,  où  je  constatai  que  les  trois 
étages  du  comble  du  pavillon  nord  de  l'aile  sud  du  château 
étaient  en  feu  :  les  flammes  sortaient  de  la  toiture  à  environ 
24  mètres  du  sol  et  la  fumée  envahissait  rapidement  les 
appartements  limitrophes  du  foyer. 

Presque  aussitôt,  les  dévidoirs  arrivaient  avec  les  pompes 
de  la  Compagnie,  et  des  établissements  étaient  faits  sur  la 
bouche  d'arrosage  de  l'Hôtel  de  Ville  et  celle  de  la  pompe  à 
vapeur  de  la  place  Carnot. 

La  pompe  du  génie  militaire  ne  tardait  pas  également  à 
venir  se  mettre  à  ma  disposition  ainsi  qu'un  fort  contingent 
d'hommes  de  la  garnison  et  la  pompe  de  la  gare  du  Nord; 

I.  Les  pertes  sont  couvertes  par  une  compagnie  d'assurances.  Dès  le  len- 
demain du  sinistre,  M.  Jacob,  architecte  du  palais,  venait  examiner  l'etaj 
des  constructions,  afin  de  prendre  les  mesures  urgentes  de  sécurité. 
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la  pompe  de  la  garnison  fut  chargée  de  pre'server  le  côté 
sud  sur  la  cour  d'honneur,  tandis  qu'une  des  nôtres  et  celle 
de  la  Compagnie  du  Nord  étaient  placées  dans  le  jardin 
français,  où  elles  s'alimentaient,  par  des  chaînes,  dans  le 
bassin  central. 

Malheureusement,  l'eau  des  lances  n'arrivait  qu'à  une 
hauteur  de  i8  à  20  mètres,  et  ne  pouvait  combattre  avec 
grande  efficacité  le  feu,  qui  prenait  une  étendue  de  5o  mètres 
en  moins  d'une  heure. 

Pendant  ce  temps,  le  sauvetage  du  mobilier  était  organisé 
sous  la  direction  du  D""  Michellet,  intelligemment  aidé  par 
les  officiers  de  la  garnison  et  quelques  professeurs  du  Col- 
lège. 

La  pompe  à  vapeur  du  château,  sortie  de  son  magasin 
dès  sept  heures  et  aussitôt  mise  sous  pression  par  les  soins 
du  mécanicien  Bochot,  lançait  ses  premiers  jets  une  heure 
après;  ce  fut  de  ce  moment  seulement  que  comptèrent  les 
secours  sérieux  contre  l'incendie;  je  n'eus  plus,  dès  cet 
instant,  qu'une  préoccupation  :  faire  la  part  du  feu  la  plus 
petite  possible  et,  tout  en  essayant  de  sauver  l'extrémité 
sud  de  l'aile  sud,  porter  la  plus  forte  partie  de  nos  moyens 
de  secours  du  côté  opposé,  pour  préserver  la  plus  grande 
partie  du  château  restée  intacte,  c'est-à-dire  tout  le  côté 
nord. 

Entre  huit  heures  et  demie  et  neuf  heures,  survenaient  suc- 
cessivement les  pompes  du  Tréport,  de  Mers  et  de  Ponts-et- 
Marais,  qui  toutes,  dans  la  mesure  de  leurs  forces,  rendirent 
les  services  qui  leur  furent  demandés. 

Nous  avions  alors  neuf  lances  qui,  sans  interruption, 
couvrirent  d'eau  le  vaste  foyer  jusqu'à  trois  heures  et  demie 
du  matin,  heure  à  laquelle,  maître  du  feu,  je  pus  remercier 
successivement  les  personnes  venues  contribuer  aux  secours, 
et  enfin,  à  cinq  heures  et  demie  du  matin,  la  moitié  de  la 
compagnie  était  congédiée. 
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Malheureusement,  malgré  tous  nos  efforts,  les  dégâts 
étaient  immenses  :  au  centre,  si  la  véranda  sur  le  jardin 
français  était  préservée,  le  vestibule  du  rez-de-chaussée  et 
la  galerie  des  Guises  au  premier  étage  étaient  en  partie 
consumés;  l'aile  sud,  comprenant  les  bibliothèques,  les 
appartements  privés  du  Roi  et  de  la  Reine,  la  trésorerie  et 
les  appartements  du  jeune  duc  d'Orléans,  était  détruite,  il 
ne  restait  intacts,  à  l'extrémité  sud,  que  la  chapelle  et  les 
appartements  du  capitaine  Morhain.  Au  nord,  nous  avions 
pu  préserver  l'escalier  d'honneur,  le  Study,  les  apparte- 
ments du  duc  et  de  la  duchesse  de  Montpensier,  la  salle  à 
manger,  le  salon  noir,  la  chambre  historique  de  la  Grande 
Mademoiselle,  les  appartements  du  comte  et  de  la  com- 
tesse de  Paris  et  des  princesses  Amélie  et  Hélène. 

Un  grand  nombre  des  livres  de  la  bibliothèque  et  la 
majeure  partie  du  mobilier,  tapisseries,  tableaux,  objets 
d'art,  étaient  également  sauvés. 

Toute  la  journée  du  12  fut  employée,  par  les  hommes 
que  j'avais  conservés,  à  inonder  les  décombres  avec  les 
lances  établies  sur  les  prises  d'eau  du  service  public  et 
de  la  canalisation  intérieure  du  château. 

Et,  enfin,  du  mercredi  12  au  samedi  i5  novembre,  à 
six  heures  du  soir,  des  petits  postes  furent  nécessaires, 
tant  de  jour  que  de  nuit,  pour  la  surveillance  et  aussi 
pour  terminer  de  noyer  les  débris  du  sinistre. 

Tous  les  membres  de  la  population  ont,  assurément, 
dans  ce  grand  désastre,  fait  leur  devoir;  je  ne  puis  pour- 
tant m'empêcher  de  vous  signaler  la  conduite  particuhè- 
rement  digne  d'éloges  : 

1°  Du  caporal-clairon  Leclerc  qui,  aidé  du  sapeur  Dra- 
gon est  resté,  pendant  sept  heures  consécutives,  accroché 
à  23  mètres  du  sol,  sur  le  toit  du  grand  pavillon  de 
l'aile  nord,  pour  diriger  la   lance  de  la  pompe  à  vapeur; 

1"  Du  sergent  Bigeard  qui,  secondé  par  le  nommé  Pelca, 
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emplo3'é  aux  Chemins  de  fer  du  Nord,  a  travaillé  pendant 
plus  de  quatre  heures  à  quelques  mètres  des  flammes, 
pour  couper  le  toit,  côté  nord  de  l'incendie; 

3°  Du  D""  Michellet  qui,  par  la  force  de  son  énergie, 
augmentée  d'une  grande  connaissance  des  lieux  et  des 
choses,  fut  le  véritable  sauveteur  du  mobilier; 

4°  Et,  enfin,  du  mécanicien  Bochot  qui,  par  le  bon 
fonctionnement  de  la  pompe  à  vapeur  et  les  indications 
utiles  qu'il  m'a  fournies,  parfois  dans  des  endroits  dange- 
reux de  l'immeuble  en  feu,  a  fortement  contribué  à  pré- 
server la  partie  restée  intacte. 

Aucun  accident  grave  n'est  survenu  au  cours  de  l'incendie. 

Quant  à  l'endroit  exact  où  le  feu  a  pris  naissance  et  à  la 
cause  du  sinistre,  contrairement  à  ce  qui  arrive  fréquem- 
ment, il  est  facile  de  vous  les  préciser;  l'incendie  est  dû  à 
un  feu  qui,  paraît-il,  brûlait  depuis  dix  heures  du  matin 
dans  une  cheminée  d'office  dont  l'àtre  était  dans  les  sous-sols 
et  la  sortie  entre  les  arêtiers  nord  du  grand  comble  s'éle- 
vant  au  sud  du  pavillon  central  où  se  trouvait  l'horloge,  qui 
s'est  arrêtée  exactement  à  sept  heures  trente-cinq. 

Rien  autre  à  vous  signaler,  Monsieur  le  Maire,  si  ce  n'est 
la  mise  à  la  réforme  de  80  mètres  de  tuyaux  et  la  perte 
de  menus  objets  (deux  clefs  et  un  orifice  de  lance)  apparte- 
nant à  la  ville. 

Dressé  le  présent  rapport,  pour  servir  et  valoir  ce  que  de 

droit. 

Paul  Gagé. 

A  Eu,  le  samedi   i5  novembre  1902,  à  huit  heures  du  soir. 
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GUIDE    PRATIQUE 
A    TRAVERS    LE    VIEUX    PARIS 

PAR    i.r. 
MARQUIS    DE    ROCHEGUDE 

M.  le  marquis  de  Rochegude  vient  de  publier,  chez 
Hachette,  un  livre  intéressant  et  nécessaire;  membre  de 
la  Société  des  Amis  des  Monumenis,  vaillante  cohorte  qui 
a  pris  tant  d'initiatives  utiles,  l'auteur  a  voulu  servir  sa 
noble  cause  auprès  du  public.  «  J'ai  essayé,  écrit  M.  de 
Rochegude,  en  emplo3^ant  généralement  le  style  télégra- 
phique, de  faire  passer  sous  les  yeux  des  amateurs  ce  que 
nos  ancêtres  nous  ont  légué  en  art  public.  J'ai  voulu 
guider  leurs  pas  dans  les  dédales  des  anciennes  rues...  Cha- 
cune de  mes  promenades  doit  durer,  à  pied,  de  deux  heures 
et  demie  à  trois  heures.  »  En  trente-trois  itinéraires,  l'au- 
teur a  montré  les  restes  de  ce  vieux  Paris,  qui  fait  le 
charme  du  nouveau  Paris,  qui  peut  et  doit  s'harmoniser 
avec  lui  ;  pour  ceux  qui  disposent  d'un  temps  restreint, 
M.  de  Rochegude  a  tracé  un  programme  de  promenades 
en  trois  visites,  et  il  signale  au  visiteur  qui  ne  disposerait 
que  d'une  journée  les  logis  qu'il  serait  impardonnable  de  ne 
pas  connaître  ;  car  aujourd'hui  nulle  Parisien,  nulle  Pari- 
sienne n'a  plus  le  droit  d'ignorer  Paris,  depuis  que  les 
visites  des  Amis  des  Monuments  l'ont  mis  à  la  mode  auprès 
de  l'élite  de  ses  citoyens  et  citoyennes  ;  aussi  s'élève-t-on 
chaque  jour  davantage  contre  les  destructions  quotidiennes. 
Raillez  donc  les  rares  écrivains  qui,  par  de  hardis  sophismes, 
servent  les  intérêts  de  la  spéculation  au  détriment  de  la 
beauté  de  Paris;  ils  feignent  de  croire  qu'on  ne  pourrait 
résoudre  avantageusement  les  problèmes  nouveaux,  si  l'on 
conservait  le  charme  des  anciennes  choses.  Combien  pour- 
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tant  ignorent  leur  existence,  et,  par  suite,  sont  tièdcs  encore 
à  les  défendre!  En  revanche,  quelle  niaiserie  quand,  comme 
l'écrit  à  juste  titre  M.  de  Rochegude,on  s'écrase  à  un  «  ver- 
nissage »  de  quelque  œuvre  sans  intérêt,  «  à  une  exposition 
décadente,  à  la  vente  du  mobilier  d'une  demi-mondaine 
célèbre  »  ;  quand  on  fait  des  bassesses  pour  accéder  dans  ces 
endroits  où  au  luxe  le  plus  effréné  «  s'allie  le  goût  le  plus 
étrange  et  le  plus  incohérent  »,  au  lieu  de  la  noble  et  riche 
simplicité  de  nos  aïeux.  Allez  donc  au  Marais,  étudiez-en 
l'histoire  dans  les  ouvrages  les  plus  détaillés,  qui  vous  le 
feront  comprendre  -,  défendez  tout  ce  que  «  la  pioche  du 
démolisseur,  guidée  par  le  mauvais  goût  ou  la  soif  des  spé- 
culations de  terrains  »  n'a  pas  encore  détruit.  Et  vous  n'en 
serez  pas  moins  moderne;  et  même,  en  dépit  des  vieilles 
tirades  d'autrefois,  croyez,  comme  l'écrit  M.  .de  Rochegude, 
qu'  «  aimer  les  vieilles  maisons  n'empêche  pas  d'aimer  les 
jeunes  femmes».  Seulement  vous  aimerez  mieux  Paris  et  la 
France  en  examinant  à  fond  les  trésors  d'art  et  les  sites 
admirables  du  pays.  Car,  comme  je  l'ai  écrit  dans  V Aidant- 
Propos^  que  l'auteur  a  bien  voulu  me  demander  pour  le 
placer  en  tête  de  son  excellent  ouvrage,  «  en  connaissant 
mieux  sa  patrie  on  apprend  à  la  mieux  aimer,  à  la  mieux 
servir,  à  la  rendre  enfin  de  nouveau  prospère  et  glorieuse 
entre  tous  les  peuples  !  » 

Charles  Normand. 
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LES   DERNIÈRES   DÉCOUVERTES   EN    FRANGE 

LE  THEATRE  DE   DREVANT 

(  C  1 1  E  K  I 

La  planche  de  la  page  249  représente  la  vue  du  théâtre 
antique  déblayé  en  cette  année  1902  et  dont  notre  corres- 
pondant, M.  Gauchery,  a  entretenu  ses  collègues.  Ce  théâtre 
était  connu;  mais  la  plus  grande  partie  était  enfouie,  et  la 
vue  que  l'on  publie  est  le  premier  aspect  du  monument, 
dégagé  jusqu'à  la  scène  par  M.  Mallard. 


Le  (îrand  monument  d'Hippone  (Bône,  Algérie).  —  Cet 
édifice  est  celui  dont  des  journaux  algériens  ont  annoncé  la 
découverte  en  le  désignant  comme  le  soubassement  d'une  py- 
ramide. Le  monument  étant  en  grande  partie  enterré,  on 
ne  peut  préciser  sa  destination.  La  photographie,  due  à  notre 
membre  correspondant,  M.  Michel,  et  reproduite  à  la  page 
241,  est  la  première  vue  publiée  de  cette  énigmatique 
construction. 

LA    VISITE    DES    «    AMIS    DES    MONUMENTS    ET    DES    ARTS    » 

AU    PANTHÉON 

Une  foule  recrutée  dans  toutes  les  élites  de  la  société  pa- 
risienne a  visité,  d'une  façon  complète,  le  Panthéon,  sous  la 
direction  de  son  éminent  architecte,  M.  Nénot,  membre  de 
l'Institut,  de  M.  Flammarion,  l'astronome  bien  connu,  de 
son  collaborateur,  M.  Berger,  et  de  M.  Charles  Normand, 
organisateur  de  la  réunion,  qui  a  fourni  de  nombreux  rensei- 
gnements inédits.  La  place  nous  manque  pour  décrire 
aujourd'hui  de  façon  complète  cette  curieuse  visite  d'étude, 
à  laquelle  ont  pris  part  quatre  cents  personnes,  dont  à  peu 
près  moitié  étaient  des  dames. 
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CHATEAU  DS  VAUX,  PRlS  MSLUN  (SEINE-ET-MARNE) 

CONSTRUIT  PODR  FODQUET,   MINISTRE  DE  LOUIS  XIV 

(VOIR  LA   ICONOGRAPHIE  DANS   LE  TOME  PREMIER   OU  DANS  LE  TIRAGE  A  PART 

PAR  CHARLES  NORMAND) 


Notions  élémentaires  d'Archéologie 

PAR 

LOUIS    BONNARD 

(Voir  page  191.  ) 

Les  personnes  étrangères  à  l'archéologie  ont  dû  regretter 
souvent  leur  ignorance  des  notions  élémentaires  de  cette 
science  si  nécessaire;  on  les  trouvera  dans  l'ouvrage  écrit 
par  M.  Bonnard  et  illustré  de  photographies  dont  on  donne 
ici  des  exemples.  L'auteur  a  donné  une  place  relativement 
importante  aux  temps  préhistoriques;  quoique  se  limitant 
à  l'archéologie  monumentale,  il  dit  quelques  mots  des 
anciens  instruments  ;  puis  il  parcourt  le  cycle  de  notre 
histoire.  Ainsi,  au  cours  des  voyages,  les  moins  renseignés 
apprécieront  mieux  les  églises,  les  habitations  dont  les 
routes  de  France  sont  jalonnées,  et  «  qui  valent  mieux, 
comme  le  dit  avec  raison  M.  Louis  Bonnard,  que  le  rapide 
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regard,  parfois  un  peu  dédaigneux,  que  la  plupart  des  tou- 
ristes leur  jettent  en  passant.  Nous  voudrions  attirer  sur  ces 
monuments  de  notre  passé  un  peu  de  cette  attention  qu'au 
point  de  vue  de  l'art,  comme  de  l'histoire,  ils  méritent  à 
tant  d'égards.  » 

De  nombreux  plans  et  croquis  permettent  de  comprendre 
un  tel  texte  fort  clair;  plusieurs  ont  été  gravés,  sur  la 
demande  de  M.  Louis  Bonnard,  comme  pour  beaucoup 
d'autres  ouvrages,  sous  la  direction  de  l'Ami  des  Monu- 
ments et  des  Arts,  dont  chacun  peut  apprécier  les  gravures. 

Le  livre  de  M.  Louis  Bonnard  rendra  à  ceux  des  Amis 
des  Mojiuments  et  des  Arts  qui  en  auraient  besoin,  les 
services  que  l'auteur  s'est  proposé  de  leur  offrir. 


LANTERNE  DES  MORTS,   A  FENIOUX      (CHARENTE-INFÉRIEURE) 
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teur de  Vanalyse,  l'autre  aux  archives  de  rAmi  des  Monuments 
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MONUMENTS    HYBRIDES 

CHEZ    LE    COMTE    ESTERHAZY 

PAR    LE 

COMTE  DE  SCHOENBORN 

Président  de  la  Cour  d'îiilniinistralion, 
Ancien;  Ministre  de  la  Justice,  à  Vienn(!  (Autriche). 


Dans  la  partie  occidentale  de  la  Hongrie  sont  les  ruines 
d'un  couvent,  entourées  de  forêts,  que  le  peuple  nomme  «  le 
Couvent  rouge  ».  Nul  ne  lui  connaît  d'autre  nom,  et  nul 
n'en  sait  l'histoire.  On  peut  dire  seulement  que  la  légende 
semble  autorisée,  cette  fois,  en  attribuant  aux  Turcs  la  dévas- 
tation de  ce  monastère  mystérieux,  puisqu'en  effet  l'armée 
des  Osmanlis  a  passé  par  là. 

Que  de  fois,  en  chassant  dans  ces  forêts,  propriété  d'un 
de  mes  amis,  le  comte  Nicolas-Maurice  Esterhazy,  ai-je 
admiré  ces  débris  magnifiques  d'une  grande  époque.   Ces 
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fragments  sont  d'un  style  roman  du  meilleur  temps;  on 
voit  d'abord  une  partie  des  murs  latéraux  et  de  l'abside  d'une 
église.  On  aura  une  idée  de  la  richesse  des  mo3'ens  qui  ont 
servi  à  la  construction  quand  nous  aurons  observé  qu'une 
partie  de  la  voûte  est  encore  debout;  ce  morceau  délabré 
est  encore  assez  grand  pour  qu'on  puisse  se  rendre  compte 
comment  elle  fut  construite  en  pierre  taillée;  procédé  ici  de 
grand  luxe  et  même  presque  inouï  en  ces  pays,  oià  d'ordinaire 
les  voûtes  sont  de  pierres  brutes  ou  de  briques.  On  voit  en- 
core debout  une  construction  latérale,  croulante,  cachée,  em- 
broussaillée, probablement  un  débris  du  logis  qui  renfer- 
mait les  cellules  des  moines. 

Je  ne  puis  exprimer  le  sentiment  mêlé  de  tristesse,  d'admi- 
ration et  de  curiosité  inquiète  qui  m'étreint  quand  je 
passe  par  ici,  soit  à  dessein,  soit  à  cause  des  hasards  de  la 
chasse.  N'est-il  point  surprenant  que  ces  terribles  Infidèles, 
arrivés  jusqu'ici  après  avoir  tout  détruit,  aient  épargné  un 
petit  castel  gothique,  venu  jusqu'à  nous  et  situé  à  quelques 
lieues  seulement  de  leur  lieu  de  passage!  Combien  n'est-il 
pas  étonnant  que  les  meilleurs  historiens  et  archéologues 
hongrois  aient  en  vain  cherché,  à  ma  connaissance,  l'ori- 
gine, l'histoire  et  la  fin  de  ce  couvent  ! 

Mais  je  voudrais  signaler  en  deux  mots  à  mes  chers  lec- 
teurs deux  monuments  fort  curieux  qui  se  trouvent  dans  le 
parc  de  mon  ami;  ils  sont  vraiment  hybrides,  étant  faits 
tout  à  la  fois  des  meilleurs  morceaux  des  ruines  dont  je  viens 
de  parler,  et  d'éléments  d'un  ordre  tout  à  fait  différent. 

Aux  confins  du  parc  et  de  la  forêt,  un  aïeul  de  mon  ami  a 
érigé,  il  y  a  un  siècle  environ,  une  porte  triomphale,  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  son  fils.  C'est  un  couloir  de  porte, 
construit  en  pierre  taillée,  et  orné  des  plus  belles  sculptures, 
arrachées  dans  la  forêt  aux  ruines  du  «  Couvent  rouge  ». 
On  y  reconnaît  la  colombe  du  Saint-Esprit,  colombe  en 
quelque  sorte  héraldique  et  stylisée  selon   la  manière  des 
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artistes  de  répoque.  Vous  voyez  des  chapiteaux  formant 
escabeaux  saillants  sur  la  façade,  ou  qui  y  sont  engages, 
partie  de  belles  colonnes  romanes,  merveilleusement  sculp- 
tées. Mais,  malheureusement,  les  voûtes  sont  d'un  style 
ogival  mal  compris  et  de  médiocre  exécution  ! 

Dans  le  même  parc,  à  quelques  centaines  de  pas  plus  loin, 
on  arrive  à  des  ruines  qui  n'en  sont  pas,  car  elles  sont  arti- 
ficielles, faites  de  tronçons  de  colonnes,  entourées  de  tas  de 
pierres,  à  la  façon  des  ruines  chères  aux  peintres  du  dix- 
septième  et  du  dix-huitième  siècle,  qui  se  plaisaient  à  en 
agrémenter  leurs  paysages.  Mais,  si  vous  cherchez  bien,  vous 
découvrirez,  ici  encore,  des  pierres  taillées  et  sculptées  pro- 
venant du  «  Couvent  rouge  w;  et,  en  même  temps,  vous 
verrez  des  pierres  tombales  romaines,  qui  ne  sont  point 
rares  en  ces  contrées  ! 

N'avais-je  pas  raison  de  qualifier  d'hybrides  des  monu- 
ments faits  de  tels  mélanges?  Chaque  fois  qu'il  m'est  donné 
de  les  voir,  je  me  sens  partagé,  tiraillé,  entre  des  sentiments 
aussi  divers  que  les  éléments  dont  ils  se  composent  :  la  joie 
pure  et  sincère  de  voir  de  Vancien^  —  goûtée,  j'en  suis  cer- 
tain, par  tous  mes  amis  lecteurs,  —  joie  qui,  pour  nous  tous, 
l'emporte  de  mille  coudées  sur  la  joie  banale  de  voir  du 
nciif-^  puis  j'éprouve  un  regret  cuisant  à  la  vue  de  ces  ménages 
mal  assortis  de  débris  vénérables,  que  sépare  la  différence 
des  styles  et  des  siècles.  Et  pourtant  je  ne  puis  retenir  un 
sentiment  de  gratitude  pour  le  comte  Esterhazy  d'autrefois, 
l'auteur  de  ces  créations  hybrides,  car,  en  agissant  ainsi,  il 
voulait  honorer  et  préserver,  à  sa  manière,  des  pierres  qui, 
sans  son  intervention,  en  raison  de  leur  mauvais  emplace- 
ment, auraient  peut-être  été  ruinées,  gaspillées,  dispersées, 
perdues  tout  à  fait. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  écrivant  ces  dernières  lignes,  de 
citer  les  vers  latins  inscrits  en  haut  de  cette  porte  triomphale. 
Ainsi  que  je  l'ai  dit,  elle  sépare  la  forêt  sauvage,  riche  de 


202 


L  AMI  DES  MONUMENTS  ET  DES  ARTS 


gros  gibier,  d'avec  le  jardin  lleuri  et  plante  d'arbres  fruitiers. 
Aussi  le  poète  a-t-il  dit  : 

Hinc  ad  Floram,  Dianam  Pomonamque  accessus 
Quam  trium  mavis  dcarum  sequerc. 

Toute  l'époque  est  là  :  l'image  du  Saint-Esprit  à  côté  de 
l'Invocation  aux  Déesses,  confondues  ensemble  ;  les  différents 
stvles  placés  côte  à  côte,  le  respect;  un  culte  incertain  de 
l'Antique,  sans  discerner  les  époques  ni  leur  caractère! 

Avouons  les  progrès  accomplis  depuis  lors  :  rAmi  des 
Monuments  et  des  Arts^  entre  autres,  en  est  la  preuve. 


BUREAU    DE    LA   SOCIÉTÉ 

DES  AMIS    DES  MONUMENTS    ROUENNAIS 

La  Société,  dont  le  président  sortant  est  M.  Georges 
Dubosc,  vient  de  constituer  son  bureau  de  la  façon  sui- 
vante : 

Présidents  d'honneur  :  Charles  Garnier,  ancien  architecte 
de  l'Opéra  et  membre  de  l'Institut;  Charles  Normand, 
directeur  de  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts\  Gaston 
Le  Breton,  directeur  des  musées  de  Rouen,  correspon- 
dant de  rinstitut. 

Président  :  Coutan,  docteur  en  médecine  et  publiciste. 
Vice-présidents  :  Edouard  Pelay,  directeur  d'assurances, 
membre  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inféricurc;  G.  Rue),  architecte.  Secrétaire  :  H.  Geispitz, 
biblioihécaire-archivistc  de  la  Chambre  de  commerce. 
Secrétaire  adjoint  :  Lecorbciller.  Archiviste  :  Raoul  Aube, 
publiciste.  Trésorier  :  Bonet-Paon,  sculpteur-statuaire. 
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INSTITUT  DE  FRANCE 

ACADÉMIi:     DES    INSCRIPTIONS    ET    BELLES  -  LETTRES 

DISCOURS 
DE    M.   PHILIPPE    BERGER 

PRÉSIDENT    DE    l'aCADÉMIE 

A     L'OCCASION    DE    LA    MORT 

DE 

M.  EUGÈNE  MÛNTZ 

MEMBRE    DE    l'aCaDÉMIE,  PRÉSIDENT    HONORAIRE    DE    LA    SOCIÉTÉ 
DES    AMIS    DES  MONUMENTS    PARISIENS 

(Voy.  t.  XVI,  p.  192.) 

Depuis  quelque  temps  déjà  nous  redoutions  le  malheur 
dont  nous  venons  de  recevoir  la  nouvelle;  et  si  nous  n'a- 
vions pas  entretenu  l'Académie  des  craintes  que  nous 
inspirait  la  santé  de  son  vice-président,  la  réserve  de  nos 
réponses  à  vos  questions  inquiètes  ne  vous  laissait  guère 
d'illusion,  et  vous  pressentiez  tous  l'issue  fatale  de  la  crise 
qui  depuis  quelques  semaines  tenait  Eugène  Miintz  éloigné 
de  ce  bureau. 

Et  pourtant  sa  mort  nous  surprend  et  nous  cause  une 
douloureuse  émotion.  C'est  qu'elle  frappe  un  confrère  aimé 
de  tous  pour  l'aménité  de  ses  relations,  pour  le  charme  et  la 
distinction  d'un  esprit  toujours  en  quête  de  nouvelles  décou- 
vertes, pour  la  conscience  qu'il  apportait  dans  ses  recher- 
ches, pour  la  simplicité  sous  laquelle  il  cachait  l'originalité 
de  sa  pensée  et  l'étendue  de  ses  connaissances.  Elle  le  frappe 
en  pleine  vie  et  en  pleine  activité,  à  un  âge  ou  nous  pouvions 
encore  attendre  beaucoup  de  son  ardeur  scientifique  et  de 
tant  de  brillantes  qualités,  fécondées  par  un  travail  persé- 
vérant et  obstiné. 

Eugène  Miintz  n'avait  passé  par  aucune  de  nos  grandes 
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écoles.  Il  appartenait  à  la  classe  des  savants,  si  nombreux 
dans  notre  Académie,  qui  se  sont  faits  tout  seuls.  Né  le 
Il  juin  1845,  dans  la  petite  ville  de  SouIz-sous-Forct,  en 
Alsace,  il  dut  à  son  éducation  première  et  à  l'inlUience  du 
milieu  dans  lequel  il  vivait  les  dispositions  qui  l'ont  porté 
vers  l'étude  de  l'archéologie.  Appartenant  à  une  famille 
de  notaires,  destiné  par  son  père  à  lui  succéder,  après 
quelques  études  en  droit  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  sa 
liberté  et  il  se  voua  définitivement  à  l'histoire  de  l'art.  Ses 
premiers  travaux  furent  consacrés  à  son  pays  natal.  La 
guerre  de  1870,  en  rompant  un  lien  séculaire  et  en  faisant 
disparaître  bien  des  oeuvres  d'art  qui  étaient  une  des  gloires 
de  l'Alsace,  étendit  le  cadre  de  ses  recherches  tout  en  leur 
donnant  plus  d'actualité.  Collaborateur  de  la  Revue  critique, 
il  était  déjà  connu  et  estimé  comme  archéologue,  quand,  en 
1873,  Albert  Dumont  le  choisit,  avec  l'abbé  Duchesne  et 
avec  MM.  Collignon,  Bloch  et  Bayet,  pour  faire  partie  de 
l'Ecole  française  de  Rome  qui  venait  d'être  organisée. 
«  C'étaient  vraiment  des  maîtres,  a  dit  Courajod,  que  la 
France  avait  envoyés  là-bas  comme  ses  premiers  écoliers.  » 

Dès  lors,  la  voie  de  Muntz  fut  toute  tracée.  Il  se  mit  à 
étudier  l'histoire  de  l'art  en  Italie,  branche  singulièrement 
riche  et  d'une  importance  de  premier  ordre  pour  Tintelii- 
gence  des  chefs-d'œuvre  de  la  Renaissance,  et  que  personne 
pourtant  n'avait  encore  sérieusement  abordée,  même  en 
Italie.  Il  s'y  voua  avec  passion,  fouillant  les  trésors  des 
archives  du  Vatican  comme  les  plus  humbles  collections, 
apportant  à  ses  recherches  cette  méthode  sévère  et  cette 
critique  aiguisée  qui  distinguent  tous  ses  travaux. 

Il  consigna  les  résultats  de  ses  recherches  patientes  et 
minutieuses  dans  ses  trois  volumes  sur  les  Avis  à  la  Cour 
des  Papes.  Par  ce  travail  qui  a  fait  sa  réputation,  il  ouvrait 
aux  Italiens  mêmes  des  sources  auxquelles  ils  n'avaient  pas 
songé.  Aussi  son  livre  reçut-il  au  delà  des  monts  un  accueil 
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qui  y  a  rendu  son  nom  populaire.  Il  a  été  suivi  par  son 
Histoire  de  Fart  /)e)idaiit  la  J\ciiaissauce,  ouvrage  monu- 
mental, dont  la  première  partie,  consacrée  à  la  Renaissance 
italienne,  a  seule  vu  le  jour. 

D'autres  vous  entretiendront  de  la  longue  série  des  tra- 
vaux d'Eugène  Miintz,  travaux  si  divers,  mais  qui  tous  con- 
vergeaient vers  le  même  but  :  faire  connaître  d'une  façon 
scientifique,  à  l'aide  des  documents,  cette  merveilleuse 
époque  qu'a  été  la  Renaissance  en  Italie.  On  retrouve  cette 
préoccupation  aussi  bien  dans  les  travaux  oiî  il  est  plus 
spécialement  critique  d'art,  comme  dans  son  Raphaël  et 
dans  son  Léonard  de  Viiici^  que  dans  ses  recherches  ori- 
ginales, dans  ces  mille  études  de  détail  sur  la  Renaissance 
et  sur  ses  précurseurs,  qu'il  a  publiées  à  part  ou  qu'il  a 
insérées  dans  des  revues  artistiques  ou  dans  vos  publi- 
cations. Il  y  avait  en  effet  deux  hommes  en  Muntz,  comme 
l'a  si  bien  dit  M.  Perrot  :  le  critique  d'art  et  le  chercheur 
de  documents,  et  l'on  rencontre  chez  lui  à  un  égal  degré  le 
souci  de  l'exactitude  et  le  zèle  à  procurer  du  nouveau. 
Votre  président  doit  ici  se  borner  à  dire  ce  qu'était  pour 
nous  notre  confrère,  et  ce  que  l'Académie  perd  en  sa  per- 
sonne. 

Revenu  d'Italie,  Eugène  Muntz  n'avait  pas  cessé  de  creu- 
ser son  sillon,  portant  ses  recherches  sur  tous  les  points  que 
sa  curiosité  découvrait,  avec  une  activité  infatigable  qui  a 
miné  trop  tôt  sa  santé.  Tant  de  travaux  lui  avaient  fait  dans 
le  monde  des  arts  une  situation  exceptionnelle.  Nommé  peu 
après  son  retour  de  Rome  bibliothécaire  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts,  puis  suppléant  du  cours  de  Taine,  il  a  laissé 
là  aussi  la  trace  de  son  passage,  soit  dans  les  collections 
qu'il  a  classées,  enrichies  et  réorganisées,  soit  dans  son 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des 
Beaux- Arts^  ou  bien  dans  sa  Bibliothèque  de  V Ecole  des 
Beaux-Arts  avant  la  Révolution^  ou   bien  encore  dans  son 
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Guide  des  collections  d'art  à  l'École  nationale  des  Beaux- 
Ai'ts.  Associé  libre  de  la  Société  des  architectes  français, 
pour  laquelle  il  lit  paraître,  avecM.Ch.  Lucas,  le  Catalogue 
de  Vexposition  de  portraits  d'architectes^  il  était,  depuis 
1893,  membre  honoraire  de  l'Institut  ro^^al  des  architectes 
britanniques.  Vous  lui  avez  enfin  accordé  la  plus  grande 
des  récompenses  en  le  nommant  membre  de  votre  Compa- 
gnie, en  remplacement  de  Siméon  Luce,  le  3  mars  1893. 

La  part  si  active  qu'il  a  prise  à  nos  travaux  m'oblige  à 
relever  encore  un  point  de  sa  carrière  scientifique.  Dans  ses 
recherches  sur  les  origines  de  la  Renaissance  il  avait  été 
amené  à  porter  son  attention  sur  les  tapisseries,  sur  les 
fresques,  sur  les  mosaïques,  qui  sont  un  des  éléments  d'in- 
formation les  plus  riches  et  les  plus  précieux  pour  ceux  qui 
étudient  les  sources  des  grandes  manifestations  de  l'art.  C'est 
de  là  qu'étaient  sorties  ses  études  sur  les  Fresques  inédites 
du  Palais  des  Papes  à  Avignon^  sur  les  Peintures  de  Si- 
mone Martini  à  Avignon^  sur  les  Mosaïques  chrétiennes 
de  V Italie.  Puis  peu  à  peu  l'idée  s'était  généralisée  dans  son 
esprit  et  il  avait  conçu  le  plan  d'un  grand  Corpus  des 
Mosaïques.  Vous  savez  quelle  insistance  il  mettait  à  le 
défendre  et  comment  il  en  avait  su  faire  adopter  le  projet  par 
l'Association  internationale  des  Académies,  Il  devait  pro- 
chainement nous  en  soumettre  le  cadre.  La  mort  seule  l'en 
a  empêché. 

Eugène  MCintz,  Messieurs,  a  été  en  effet  fidèle  jusqu'au 
bout  à  ses  devoirs  d'académicien.  Presque  jusqu'à  son 
dernier  souffle,  il  a  bravé  la  maladie  pour  venir  s'asseoir 
dans  votre  Compagnie.  On  le  voyait  arriver,  se  traînant  à 
peine,  pour  nous  serrer  la  main  et  puiser,  à  votre  contact, 
un  peu  de  cette  vie  qui  lui  échappait.  Vous  savez  combien 
il  animait  nos  séances  par  ses  communications,  combien  il 
tenait  à  ce  Rapport  sur  les  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome 
qui  lui  rappelait  sa  jeunesse.  Cette  année,  pour  la  première 
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fois,  il  a  dd  céder  la  plume  à  notre  confrère  M.  CoUignon. 

L'automne  dernier,  se  sentant  déjà  profondément  atteint 
dans  sa  santé,  il  avait  fini,  sur  nos  instances,  après  bien  des 
hésitations,  par  accepter  la  vice-présidence  qui  devait 
l'amener  à  présider  l'Institut  en  1903  ;  mais  alors  déjà  il 
redoutait  que  la  tâche  ne  fût  trop  lourde  pour  ses  forces 
chancelantes. 

La  dernière  fois  que  je  le  vis,  en  m'annonçant  qu'il  allait 
être  obligé  de  donner  sa  démission,  il  me  disait  quelle  haute 
satisfaction  c'eût  été  pour  lui,  relié  à  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  par  tant  d'amitiés  et  d'études  communes,  rattaché  à 
l'Académie  des  Sciences  par  la  présence  d'un  frère,  uni  à  lui 
par  une  si  étroite  communauté  de  vie,  de  présider  la  réunion 
de  nos  cinq  Académies. 

La  mort.  Messieurs,  lui  a  donné  son  congé;  mais  elle  l'a 
frappé  debout  et  travaillant  comme  il  avait  vécu. 

Pour  moi,  c'est  plus  qu'un  confrère  que  je  perds,  c'est  un 
contemporain,  un  camarade  et  presque  un  ami  d'enfance, 
que  j'avais  été  heureux  de  retrouver  à  mes  côtés  à  l'Institut, 
et  auquel  je  me  réjouissais  de  transmettre  la  présidence.  Et, 
au  lieu  de  cela,  c'est  son  éloge  funèbre  que  je  dois  pro- 
noncer aujourd'hui  de  cette  place.  Obligé,  par  sa  volonté 
formelle,  à  ne  pas  prononcer  de  discours  à  ses  funérailles, 
je  lui  dis,  en  votre  nom  à  tous,  un  suprême  adieu  et  j'a- 
dresse l'expression  de  nos  profonds  regrets  à  sa  famille,  et 
en  particulier  au  confrère  émincnt  qui  le  pleure  après  avoir 
tout  fait  pour  adoucir  sa  vie  et  que  nous  entourons  de  toutes 
nos  S3nnpathies. 
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LE 

Comité  de  conservation  des  Monuments 

DE    L'ART   ARABE   AU   CAIRE 

Nous  avons  déjà  souvent  signalé  les  œuvres  de  cet  utile 
comité;  il  nous  adresse  aujourd'hui  les  procès-verbaux  de 
ses  dernières  séances  et  les  rapports  de  la  section  technique 
ainsi  qu'un  précieux  travail  de  M.  Max  Herz  bey  sur 
diverses  mosquées  du  Caire  (voy.  p.  112).  Il  faut  féli- 
citer de  leurs  efforts  M.  Max  Herz  bey  et  ses  éminents 
collègues  du  Comité  de  l'art  arabe.  Nous  voudrions  pouvoir 
imprimer  ici  tous  ces  curieux  rapports  ;  nous  publierons 
du  moins  celui  qui  intéresse  spécialement  la  France.  11 
concerne  la 

MAISON  DU  ROI  SAINT  LOUIS,  A  MANSOURAH 

PAR  MAX  HERZ  BEY 

Arcliitecte  des  Vakfs,  Membre  du  Comité  do  l'art  arabe  au  Caire. 

Des  plaques  commémoratives  ayant  été  préparées  pour  la 
maison  qui  a,  dit-on,  servi  de  prison  à  saint  Louis,  je  me 
suis  proposé,  à  l'occasion  de  leur  pose,  de  visiter  moi-même 
cette  maison  et  d'y  faire  quelques  fouilles,  pour  essayer  de 
découvrir  des  traces  de  maçonnerie  ancienne  pouvant  jus- 
tifier une  tradition,  née  on  ne  sait  sous  quelle  influence  et 
sur  quels  indices,  et  n'ayant  aujourd'hui  pour  objet  qu'une 
construction  moderne  dénuée  de  valeur  et  d'importance. 

M.  Barois,  puis  S.  E.  Arlin  pacha  à  qui  je  fis  part  de  mon 
projet  l'approuvèrent,  et  le  29  octobre  dernier,  je  partis  de 
Mansourah  accompagné  de  notre  collègue,  M.  Casanova, 
que  le  sujet  intéressait  et  qui  voulut  bien  se  joindre  à  moi. 

Par  la  communication  de  M.  Mohamed  effendi  Rachad  à 
l'Institut  égyptien,  en  date  du  18  juin  188Ô,  et  le  rapport  de 
notre  collègue   Saber  bey  Sabri,  publié  dans  le  quinzième 
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fascicule  du  Comité  i^ procès-verbal  84),  nous  étions  préparés 
à  un  ensemble  sans  importance  apparente,  mais  notre  décep- 
tion fut  au  delà  de  toute  attente.  La  maison  de  saint  Louis, 
telle  que  le  duc  de  Montpensier  semble  l'avoir  vue  *  il  y  a 
un  peu  plus  d'un  demi-siècle,  se  réduit  à  trois  pièces,  dont 
deux  au  nord  et  une  vers  le  sud-ouest  près  du  portail  de  la 
mosquée  el-Mouafi  ;  la  plus  grande  partie  a  été  démolie  et 
reconstruite  pour  former  des  magasins.  Des  divers  points 
auxquels  s'attache  plus  particulièrement  la  légende,  la  pièce 
sud-ouest  subsiste,  et  ce  serait  celle  où,  d'après  Rachad 
effendi,  le  noble  visiteur,  descendant  du  roi  qui  3^  aurait  été 
prisonnier,  se  découvrit  et  s'agenouilla  respectueusement. 
Cette  pièce  jadis  sombre  a  aujourd'hui  une  porte  sur  la 
ruelle  et  est  occupée  par  un  teinturier.  Elle  appartient  aux 
^^'akfs,  de  même  que  la  partie  nord,  de  construction  primi- 
tive, et  bien  que  ces  deux  corps  de  bâtiment  soient  actuelle- 
ment séparés,  il  serait  aisé  d'y  établir  une  communication 
en  ce  point  qui,  si  l'on  ajoute  foi  à  la  légende,  est  le  plus 
important  dans  les  parties  subsistantes. 

Les  constructions  que  l'on  voit  aujourd'hui,  bien  que 
presque  entièrement  remises  à  neuf,  présentent  des  restes 
pouvant  remonter  à  une  centaine  d'années;  les  fouilles  que 
nous  avons  pratiquées  à  côté  de  la  partie  nord  et  de  la  pièce 
sud-ouest,  sur  une  profondeur  de  3  mètres  (un  calcul  nous 
a  fait  établir  l'ancien  sol  à  2  m.  20  de  profondeur),  auraient 
seules  pu  nous  faire  découvrir  des  traces  d'ancienne  ma- 
çonnerie, mais  le  résultat  fut  complètement  ncgatit. 

La  mosquée  adjacente  à  la  maison  et  connue  sous  le  nom 
de  el-Mouafi  fut  également  l'objet  de  nos  investigations. 
Une  plaque  scellée  sur  le  mur  ouest  à  l'intérieur  de  cette 
mosquée  permet  d'établir  que  le  bâtiment  actuel  fut  élevé 
en  l'année  11 19  de  l'hégire.  Rien  ne  s'y  trouve  ayant  pu 

I  D'après  le  R.  P,  Jullicn,le  duc  a  visité  la  maison  en  184C.  {L'Egypte, 
souvenirs  bibliques  et  chrétiens.  Lille,  1891,  2^  édit.,  p.  18-91.) 
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appartenir  à  la  mosquée  jadis  édifiée  en  cet  endroit,  et  à 
laquelle  Ali  pacha  Moubârek  fixe  l'année  583  comme  date 
de  sa  fondation. 

Rien  donc  de  ce  qui  existe  aujourd'hui  de  la  mosquée  et 
de  la  maison  ne  saurait  être  qualifié  d'ancien. 

Ne  voulant  pas  quitter  Mansourah  sans  avoir  recueilli 
tous  les  renseignements  se  rapportant  à  la  maison  qui  fut 
l'objet  de  notre  voyage,  nous  avons  interrogé  quelques 
habitants,  en  essayant  au  moins  de  connaître  à  quel  titre 
elle  les  intéressait,  et  si  la  tradition  trouvant  quelque  crédit 
auprès  des  touristes  visitant  Mansourah  de  nos  jours,  dési- 
gnait plus  particulièrement  cet  endroit  à  leur  attention  ou 
à  leur  curiosité. 

Notre  interrogatoire  ne  fut  pas  plus  heureux  que  nos 
recherches. 

La  légende  est  connue  dans  le  pays,  mais  on  n'en  connaît 
pas  l'origine;  de  très  rares  visiteurs  se  sont  présentés  pen- 
dant ces  dernières  années.  Nous  apprîmes  cependant  que 
le  P.  Wellinger,  supérieur  des  Missions  africaines,  qui  avait 
vécu  à  Mansourah  pendant  trente  années,  s'était  occupé 
de  la  maison  dont  les  ruines  subsistaient  sur  tout  le  terrain 
qu'elle  occupait  jadis,  et  qu'il  en  avait  même  fait  quelques 
photographies.  Mais  le  P.  Wellinger,  que  nous  désirions 
voir,  se  trouvait,  nous  a-t-on  dit,  k  Tantah,et  notre  mission 
étant  terminée,  nous  sommes  partis  aussitôt  pour  cette  ville 
avec  l'espoir  d'y  trouver  quelques  documents.  Là,  une 
autre  désillusion  nous  attendait.  L'ancien  directeur  des 
Missions  africaines,  atteint  d'une  grave  maladie,  avait  quitté 
définitivement  l'Egypte  pour  se  fixer  à  Paris.  Cependant, 
nos  recherches  se  continueront,  car  M.  Casanova  s'est 
complaisamment  chargé  d'écrire  au  P.  Wellinger  et  de  le 
prier  de  vouloir  bien  communiquer  les  renseignements  ou 
documents  qu'il  possède  au  sujet  de  cette  maison  intéressant 
le  Comité. 
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Le  résultat  de  notre  mission  n'est  pas  encourageant,  il  est 
vrai;  cependant,  puisqu'une  légende  veut  attacher  à  cette 
maison  un  fait  important,  appartenant  à  la  fois  à  l'histoire 
des  deux  peuples,  quel  inconvénient  3'^  aurait-il,  à  défaut 
d'indices  établissant  un  fait  réel,  à  laisser  subsister  la  fiction, 
telle  qu'elle  est  parvenue  jusqu'à  nous  et  à  laquelle,  par 
l'inscription  que  le  Comité  vient  de  faire  apposer,  aucune 
équivoque  ne  saurait  naître  dans  l'avenir? 

Et  ne  pourrait-on  pas,  comme  complément,  songer  à 
l'installation,  dans  une  partie  de  cette  maison,  d'un  petit 
musée  renfermant  des  copies  d'objets  ou  de  documents  des- 
tinées à  rappeler  le  souvenir  historique? 

Ce  projet  pourrait  de  suite  recevoir  un  commencement 
d'exécution,  et  une  chambre  située  dans  la  partie  restée  pro- 
priété des  Wakfs  pourrait  fort  bien  être  ainsi  utilisé  e  et  ren- 
fermer les  objets  et  documents  qu'il  serait  aisé  de  recueillir. 

En  outre,  si  le  Comité  voulait  examiner  la  question,  il 
serait  également  intéressant  de  rétablir  la  communication 
entre  la  partie  nord  et  la  partie  sud-ouest,  ainsi  que  nous 
l'avons  indiqué  plus  haut. 


Relation  du  voyage  de  la  municipalité  de  Prague,  a  Paris, 
AU  centenaire  de  Victor  Hugo.  —  Elle  vient  de  paraître, 
sous  le  titre  Osîava  Victora  Hugo  F  P^r/7/,  au  moment 
de  mettre  sous  presse.  Faute  de  place,  nous  ne  pouvons 
donc  qu'annoncer  ici  cette  importante  publication,  rédi- 
gée par  le  zélé  secrétaire,  M.  Cenkow.  On  y  trouve,  parmi 
les  belles  gravures,  une  bonne  reproduction  du  Panthéon, 
du  tombeau  de  Victor  Hugo,  etc.  C'est  un  lien  nouveau 
pour  l'union  franco-tchèque,  que  sont  venus  cimenter,  à 
Paris,  nos  braves  amis  le  bourgmestre  Srb,  le  vice-président 
du  Conseil  de  la  capitale  royale  de  Prague,  M.  Neubert, 
et  MM.  Breznovsky,  Bros,  Gros,  Stych,  Cenkow.  Mille 
félicitations.  C.  N. 
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LES   DERNIÈRES   EXCURSIONS 
L'AMI  DES  MONUMENTS  ET  DES  ARTS 

ORGANISKKS  KT    COMMIINTKKS 

AVEC  DES  DOCUMENTS  INÉDITS 

PAR 

CHARLES     NORMAND 

Lauréat  do  l'Institut. 

Grâce  au  zèle  de  nos  collègues  pour  leur  œuvre,  grâce  à 
la  façon  active  dont  ils  se  sont  épris  pour  le  noble  but  qu'ils 
poursuivent,  les  adhésions  nouvelles  sont  arrivées  plus 
nombreuses  que  jamais.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  multiplier 
les  excursions,  dont  l'organisation  est  onéreuse  quand  elle 
se  répète  aussi  fréquemment;  on  a  multiplié  aussi  le  nombre 
des  gravures  de  leur  bulletin  périodique  VAmi  des  Monu- 
ments et  des  Arts^  dont  l'édition  exceptionnellement 
luxueuse  et  artistique  est  fort  coûteuse.  Que  d'améliorations 
seraient  pourtant  souhaitables,  que  de  documents  inconnus 
l'on  voudrait  publier,  si  des  ressources  plus  grandes  le 
permettaient;  que  d'articles  demeurent  inédits,  que  de 
livres  reçus  ne  sont  pas  signalés,  faute  de  place,  et  faute 
de   moyens  de  multiplier  le  nombre   des  feuilles. 

Que  les  Amis  des  Monuments  et  des  Arts  redoublent  donc 
d'ardeur  pour  leur  œuvre  d'étude  et  de  sauvegarde  du  patri- 
moine national  ;  en  multipliant  le  nombre  de  leurs  collègues, 
ils  pourront  mieux  remplir  la  lourde  tâche  dont  ils  ont  assume 
la  charge  et  l'honneur,  en  face  d'ennemis  de  l'art,  de  Paris, 
et  du  bien  public. 

On  voudrait  savoir  beaucoup  de  gré  à  ceux  de  nos  col- 
lègues qui,  par  leur  influence  et  leurs  relations,  ont  pu  déve- 
lopper les  ressources  de  leur  belle  œuvre  et  ont  permis  de 
l'améliorer;   on   étudie  en   ce    moment   s'il    ne    serait   pas 
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possible  d'organiser  en  l'honneur  de  ceux  qui  ont  ou 
auront  récemment  recruté  deux  ou  trois  adhérents  nou- 
veaux, et  en  l'honneur  des  membres  fondateurs,  une  excur- 
sion exceptionnelle,  qui  leur  serait  spécialement  réservée,  à 
titre  d'hommage  reconnaissant. 

Mais  que  les  Amis  n'amènent  en  leur  compagnie  que  des 
convaincus;  qu'ils  écartent  les  «  snobs  »  qui  ne  se  join- 
draient à  nous  que  parce  que  la  présence  à  nos  réunions  est 
devenue  une  marque  de  bon  ton;  ils  nous  faut  des  coeurs 
vaillants  prêts  toujours  à  la  lutte  contre  les  sophismes  des 
barbares,  et  des  appréciateurs  résolus  des  beautés  de  l'art 
français  à  toutes  les  époques. 

Dans  chacune  de  ces  excursions  on  a  vu  se  presser  l'cliie 
de  toutes  les  sociétés  parisiennes  :  il  n'est  point,  à  Paris,  de 
compagnie  à  la  fois  plus  choisie  et  plus  nombreuse.  Le 
succès  s'explique  d'ailleurs  quand  on  songe  au  choix  des 
excursions  d'un  intérêt  singulier,  guidées  par  les  autorités 
d'une  compétence  exceptionnelle  et  conimentées  à  l'aide  de 
documents  qu'on  chercherait  en  vain  dans  les  ouvrages  et 
recueillis  par  Charles  Normand  à  la  suite  de  longues  années 
d'étude.  On  publie  aujourd'hui  quelques-uns  de  ces  docu- 
ments inédits;  donnons  auparavant  un  rapide  aperçu  rétros- 
pectif sur  les  visites  d'études  que  nous  avons  faites  dans 
ces  derniers  mois  : 

Au  château  de  la  Roche  Guyon  ; 

A  rOpéra  ou  Académie  nationale  de  musique  et  à  une  répéti- 
tion de  jour  (t.  X\'I,  p.  42); 

Au  château  de  Vincennes  (t.  X\'I,  p.  48,  S4  ci  29^)  ; 

A  la  Maison  de  la  Légion  d'honneur  de  Saint-Denis,  à  son 
abbaye,  à  sa  basilique,  à  son  musée  avant  l'ouverture  (t.  XV, 
p. 20G); 

A  la  Maison  d'éducation  de  la  Légion  d'honneur  du  château 
d'Ecouen  (p.  27S   ; 

A  l'hôtel  inconnu  de  Collin,  l'intendant  de  Mme  de  Pompa- 
dour,    aux   appartements  fermés  de  Versailles   et   aux   nou- 
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velles  salles  récemment  aménagées  pour  les  collections  ; 

Au  Val-de-Gràce,  toujours  fermé  ; 

Au  château  de  Bagatelle,  d'cvceès  inaccessible  (t.  XVI,  p.  106 
et  289); 

A  la  galerie  des  plans  en  relief  des  places  fortes,  aux  Inva- 
lides, aux  modèles  de    monuments   parisiens  qu'on  y  voit  ; 

Au  château  de  Rambouillet,  à  sa  chaumière,  aux  magnifiques 
rocailles,  à  l'exquise  laiterie  de  Marie-Antoinette,  à  l'Ermi- 
tage, etc.  (t.  XVI,  p.  i."^-)  : 

Au  musée  Gustave-Moreau,  avant  son  ouverture  (t.  XVI, 
p.  njo); 

Au  Panthéon  (  r.  XV,  p.  237  et  281). 

Toutes  ces  visites  ont  été  accompagnées  de  commentaires 
à  l'aide  de  documents  inconnus  qui  auraient  donné  un  in- 
térêt d'inédit  au  monument  le  plus  visité. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune,  grâce  à  l'amabilité  de 
M.  le  baron  de  Schoenen  et  de  M.  et  Mme  Périollat,  de 
pouvoir  visiter  un  logis  toujours  fermé  au  public,  Thôtcl 
de  CoUin,  l'intendant  de  Mme  de  Pompadour.  Chacun  a 
été  émerveillé  de  voir  une  suite  de  pièces  qui  forment  un 
exemple  unique  d'un  intérieur  complètement  conservé. 
Tout  est  demeuré  intact  :  boiseries,  peintures,  bois  des 
rideaux;  les  façades  n'ont  été  ni  exhaussées,  ni  altérées 
par  l'adjonction  de  bâtiments  nouveaux.  Les  Amis  des 
Monuments  doivent  des  remerciements  particuliers  à  leurs 
collègues,  M.  et  Mme  Georges  Mallet;  en  faisant  connaître 
ce  ravissant  logis  à  M.  Charles  Normand,  ils  lui  ont  per- 
mis de  le  révéler  à  nos  visiteurs  émerveillés.  Ils  ont  été 
ravis  aussi  de  voir,  sous  la  savante  direction  de  M.  de 
Nolhac,  les  nouvelles  salles  du  musée  de  Versailles,  si  bien 
aménagées  par  ses  soins. 

Donnons  à  présent  quelques  documents,  dont  commu- 
nication   fut   faite  dans  nos  autres  excursions. 
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COMMENTAIRE   INÉDIT   DES   TABLEAUX   TEINTS 
SUR 

DEUX    CHEMINÉES 

VUES    LORS    DE    LA 

VISITE    DU    CHATEAU    D'ÉCOUEN 

Grâce  à  l'autorisation  que  voulut  bien  donner  à  M.  Charles 
Normand  M.  le  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur, 
M.  le  général  Florentin,  et  M.  Constant,  chef  du  bureau  des 
Maisons  d'éducation  de  la  Légion  d'honneur,  les  membres 
de  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts  purent  visiter  complè- 
tement le  merveilleux  château  d'Ecouen.  Mme  C.  Eigen- 
schenck,  intendante  de  la  Maison  d'éducation  de  la  Légion 
d'honneur  établie  dans  le  palais,  voulut  bien  diriger  la 
visite,  accompagnée  de  Mme  Chrétien,  et  toutes  deux  nous 
guidèrent  admirablement. 

Nous  avons  tous  gardé  un  souvenir  exquis  de  cette  visite 
d'étude, faite  dans  des  conditions  exceptionnelles,  et  au  cours 
de  laquelle  M.  Charles  Normand  mit  à  la  disposition  des 
visiteurs  une  suite  de  renseignements  qui  n'avaient  pas  en- 
core été  rassemblés  et  qui  seront  publiés  ici.  Aujourd'hui, 
faute  de  place,  AL  Charles  Normand  décrira  seulement  deux 
de  ces  admirables  cheminées  dont  les  peintures  n'ont  pas 
fait  jusqu'ici  l'objet  d'un  commentaire  sullisant  : 

Ces  deux  cheminées  sont  situées  au  premier  étage,  oppo- 
sées l'une  à  l'autre,  dans  le  corps  de  bâtiment  qu'on  voit  à 
sa  gauche,  quand  on  entre  dans  le  château  par  la  grande 
entrée. 

Des  peintures  décorent  le  manteau  de  ces  cheminées; 
elles  datent  de  la  Renaissance  et  appartiennent  sans  con- 
teste à  l'école  du  Primatice,  selon  notre  opinion,  confirmée 
sur  place  et  avec  énergie  par  un  maître,  regretté    et  auto- 
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risé  des  choses  de  la  Renaissance,  Eugène  Muntz.  Les  sujets 
sont  tires  des  récits  bibliques  rapportés  dans  les  livres  xxvii 
et  xwiii,  et  font  suite  d'une  cheminée  à  l'autre. 

Celui  de  ces  deux  monuments  qui  occupe  le  fond  occi- 
dental de  la  salle  est  décoré,  dans  sa  partie  haute,  d'un  grand 
tableau  de  forme  ovale,  où  figure,  dans  une  forêt,  Esaii  à  la 
chasse.  Le  tableau  étant  percé  d'un  trou  destiné  au  tuyau  du 
poêle,  on  ne  peut  ouvrir  le  volet  de  bois  qui  cache  la  moitié 
du  tableau  où  se  déroule  l'action  principale.  Sous  ce  pay- 
sage, dans  un  petit  cartel,  peint  au  centre  du  linteau  hori- 
zontal de  l'àtre,  on  a  représenté  la  Bénédiction  de  Jacob  par 
Isaac  :  la  scène  est  racontée  dans  la  Genèse,  au  livre  xxvii; 
sur  la  peinture,  on  voit  un  lit  de  parade  à  baldaquin,  du 
style  de  la  Renaissance,  sur  lequel  est  couché  Isaac;  il  avait 
envo3^é  Esau  à  la  chasse,  lui  demandant  de  lui  apporter  un 
plat  et  lui  promettant  sa  bénédiction.  Mais  Rébecca,  mère 
de  Jacob,  l'en  prévint;  il  se  refusa  d'abord  à  frustrer  son 
frère  de  la  bénédiction  paternelle  :  Isaac  étant  velu,  Jacob 
craignait  que  son  père  aveugle  ne  s'aperçût  de  la  tromperie 
et  ne  le  maudît.  Mais  Rébecca,  qu'on  voit  sur  le  tableau,  mit 
autour  des  mains  de  Jacob  «  la  peau  de  ses  chevreaux  et  lui 
en  couvrit  le  cou  ».  Et  Isaac  ne  le  reconnut  point  et  le  bénit 
donc;  c'est  ce  moment  que  le  peintre  a  choisi  :  Jacob  est 
agenouillé  près  du  lit  paternel;  à  droite  de  notre  peinture 
on  voit  un  personnage  en  marche;  c'est  peut-être  Esaù, 
qui  revient  de  la  chasse. 

Sur  la  cheminée  opposée,  adossée  au  mur  du  grand  esca- 
lier monumental  de  l'aile  méridionale  du  château,  on  a 
représenté  la  suite  de  cette  histoire.  Au-dessous  du  grand 
tableau,  découvert  en  i85i  par  l'architecte  Lejeune,  et  re- 
présentant un  grand  Paysage  de  Jiidée^  est  un  petit  mé- 
daillon oval;  on  y  a  peint  le  Songe  de  Jacob \  la  donnée  du 
tableau  se  trouve  dans  la  Genèse  (xxviii)  :  Isaac  avait 
envoyé   Jacob  en   Mésopotamie,  où    il  devait  se    marier. 
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«  Étant  donc  sorti  de  Bersabée  il  allait  à  Haran,  et  étant 
venu  en  un  certain  lieu,  comme  il  voulait  s'y  reposer  après 
le  coucher  du  soleil,  il  prit  une  des  pierres  qui  étaient  là,  et 
la  mit  sous  sa  tète,  et  s'endormit  au  même  lieu.  Alors  il 
vit  en  songe  une  échelle  dont  le  pied  était  appuyé  sur  la 
terre  et  le  haut  touchait  au  ciel.  »  Sur  notre  peinture  cette 
échelle,  placée  aux  pieds  de  Jacob,  est  minuscule;  le  peintre, 
en  prenant  cette  donnée  n'a  point  représenté  les  anges  de 
Dieu,  qui,  selon  le  récit  biblique,  montaient  et  descendaient 
le  long  de  l'échelle,  ni  le  Seigneur  qui  était  appuyé  sur  le 
haut.  Jacob  est  étendu;  il  occupe  la  longueur  de  l'ovale, 
et  se  détache  en  clair  sur  un  fond  sombre;  il  dort  et  fait  ce 
rêve  dans  lequel  le  Seigneur  lui  dit:  «  Je  vous  donnerai  et 
à  votre  race  la  terre  où  vous  dormez.  A'otre  postérité  sera 
nombreuse  comme  la  poussière  de  la  terre;  vous  vous  éten- 
drez à  l'orient  et  à  l'occident,  au  septentrion  et  au  midi...  » 


LA   CUISINE  ANCIENNE 

MUSÉE  DE  SALZBOURG  (AUTRICHE) 

DAPUKS    UN    DES 
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On  voit  au  musée  de  Salzbourg  une  suite  de  chambres 
anciennes,  rapportées  de  diverses  maisons.  M.  Charles 
Normand  les  a  reproduites  et  commentées  dans  l'un  des 
Albums  de  VAmi  des  Monuments  et  des  Arts^  qui  forme 
une  belle  suite  de  documents  sur  le  moyen  âge,  les  dix-sept 
et  dix-huitième  siècles.  Nous  donnons  ici  l'une  des  plan- 
ches de  l 'Album  consacré  aux  chambres  historiques  du 
musée  de  Sal^bourf^. 
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VISITE    DU    PANTHÉON 

L'extension  donne'e  dans  ces  derniers  temps  à  leur 
œuvre  par  les  Amis  des  Monuments  et  des  Arts,  grâce  aux 
adhérents  de  choix  qu'ils  ont  su  lui  recruter,  a  été  particu- 
lièrement sensible  le  jour  de  la  visite  du  Panthéon. 

Près  de  quatre  cents  personnes,  dont  environ  moitié 
étaient  des  dames  et  des  demoiselles,  appartenant  toutes 
aux  diverses  élites  de  la  société  parisienne,  étaient  réunies. 

Sous  la  direction  d'un  maître,  M.  Nénot,  l'architecte  du 
monument,  membre  de  l'Institut,  on  a  visité  toutes  les 
parties  de  l'édifice  ordinairement  fermées  au  public.  L'as- 
tronome bien  connu,  M.  Flammarion,  a  répété  et  commenté 
avec  une  compétence  exceptionnelle  l'expérience  de  Fou- 
cault, qui  explique  la  marche  du  pendule  et  démontre  le 
niouvement  de  la  terre.  L'appareil,  récemment  installé  sous 
le  dôme  du  Panthéon,  n'avait  fonctionné  qu'en  i85r. 
M.  Berger  assistait  savamment  M.  Flammarion  dans  cette 
curieuse  expérience.  M.  Charles  Normand  a  commenté  le 
Panthéon  et  produit  une  série  de  documents  inédits  du  plus 
haut  intérêt  pour  l'histoire  de  l'édifice;  le  président  perpé- 
tuel des  Amis  des  Monuments  parisiens  a  mis  sous  leurs 
yeux  des  dessins  uniques,  les  vues  et  plans  originaux  du 
Panthéon  provenant  des  cabinets  de  Soufflot  qui  le  construi- 
sit, de  Rondelet  son  collaborateur,  dessins  qui  font  actuel- 
ment  partie  de  la  riche  collection  de  M.  Charles  Normand. 

On  a  visité  l'édifice  jusqu'aux  combles,  admiré  la  triple 
voûte  du  dôme,  étudié  dans  les  caveaux  les  tombes  de  Vol- 
taire, de  Rousseau,  de  Soufflot,  des  deux  Carnot,  de  Victor 
Hugo,  des  grands  dignitaires.  L'  «  écho  »,  d'un  si  vigoureux 
éclat,  a  surpris  tout  le  monde.  Enfin,  M.  Charles  Normand 
a  remercié  et  félicité  tous  ceux  qui  ont  concouru  à  l'organi- 
sation de  l'excursion  et  M.  Roujon,  directeur  des  Beaux- 
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Arts,  qui  avait  autorisé  la  visite  dans  un  après-midi  du 
lundi,  jour  fermé;  ainsi  les  Amis  des  Monuments  et  des 
Arts  ont  pu  admirer  tranquillement  les  superbes  pein- 
tures du  Panthéon,  dues  aux  maîtres  Blanc,  Bonnat,  Caba- 
nel,  Delaunay  et  Dumont,  Détaille  dont  a  vu  les  études  à 
arandeur,  Galland, Gérard,  Gros,  Hébert,  Humbert,  J.-P. 
Laurens,  Lenepveu,  Henri  Lévv,  Puvis  de  Chavannes  ; 
de  Charles  Lameire  dont  on  examina  les  tapisseries,  tissées 
aux  Gobelins.  La  sculpture  est  représentée  par  d'autres 
chefs-d'œuvre,  dans  la  basilique  dont  David  d'Angers  illustra 
le  frontispice  et  qui  est  ornée  de  statues  merveilleuses  par 
les  maitres  Cabet  et  Becquet,  Cavelier,  Chapu,  Falguière, 
Frcmiet,  Eugène-Guillaume  Hiolle,  JoufTroy. 

A  titre  de  souvenir,  on  donnera  ici  un  document  inédit, 
relatif  a  la  pose  de  la  première  pierre,  le  6  septembre  1764, 
non  de  l'église  Sainte-Geneviève,  comme  on  l'écrit  dans  des 
«guides»,  mais  d'un  pilier  du  dôme;  à  cette  époque  la 
crypte  était  achevée  et  les  travaux  commencés  depuis  lyôy. 
On  a  reproduit  dans  le  tome  XIV  (p.  g)  une  vue  très  rare 
de  la  fête  de  la  pose  de  cette  première  pierre.  Un  projet 
manuscrit  du  procès-verbal  décrit  cette  gravure  et  la  céré- 
monie avec  de  grands  détails.  Nous  lui  devons  le  texte,  in- 
connu jusqu'ici,  de  l'inscription  scellée  dans  cette  assise. 

INSCRIPTION    POUR   LA  PREMIÈRE   PIERRE 

DE   l'kGLISE    de   SAINTE-GENEVIÈVE 
DONNÉE     PAR     l'aCADÉMIK     DES     INSCRIPTIONS     ET     BELI,ES-LETTRES 

CUM  A  CHLODOVIZO  FRAXCORUM  PRIMO  REG1£  CHRISTIAXO 

BASILICA 

SANCTORUM    PIZTRI    ET    PAULI    MHMORI.v:    DICATA 

UEAT^    GENOVEF.K    SEPILCHRO    RELIQUIIS    ET    A    PLURIBUS    JAM 

S.IXUF.IS    NOMIXE    IXSIGXITA 

V  E  T  U  S  PAT  E     G  O  E  L  A  15  O  R  E  T  U  R 


>    ^ 
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LUDOVICUS    XV 

SIXGULARI    1:KGA    CIVITATIS    FATRONAM    PlETATi:, 

NOVAM    HANC,    NON    PROCUL    A    VETERE, 

AMin.IOREM,    SPLENDIDIORl-MQUI- 

EXTRUI    JUSSIT   : 

PRIMUM    QUE    LAl'IDEM    HIC    POSUIT, 

ANNO    M.   DCC.  LXIV. 

TRADUCTION  (OFFICIELLE) 

«  La  basilique  dédiée  à  saint  Pierre  et  saint  Paul  parClovis 
premier  Roy  chrétien  des  François  illustré  par  le  tombeau  et 
les  reliques  de  sainte  Geneviève,  et  déjà  célèbre  depuis  plu- 
sieurssiècles,étant  prête  atomberdevetusté,  Louis  quinze  par 
une  dévotion  singulière  à  la  Patrone  de  cette  capitalle,  a  or- 
donné que  non  loin  de  l'ancienne  église,  on  en  élevât  une 
nouvelle,  plus  grande  et  plus  magnifique  et  a  posé  icy  la 
première  pierre  l'an  1764.  » 

Dans  le  projet  de  procès-verbal  on  lit  en  outre  ces  lignes 
explicatives  : 

«  La  boëte  de  cèdre  avec  les  médailles  et  la  lame  de 
bronze  fut  enfermée  dans  une  autre  boëte  de  plomb,  et  le 
tout  fut  placé  par  les  mains  du  Roy,  midi  sonnant  dans 
une  enclave  pratiquée  à  l'une  des  premières  pierres  du  pil- 
lier;  on  couvrit  tout  de  suite  cette  enclave  d'une  dalle  de 
pierre  préparée  à  cet  effet,  qui  pesoit  quatre  milliers,  sur 
laquelle  l'abbé  de  Sainte-Geneviève  traça  cinq  croix  avec  un 
ciseau  d'acier  poli,  fait  exprès.  » 

Je  donnerai  encore  ici,  àtitre  de  curiosité,  un  document  des 
plus  curieux,  dont  je  respecterai  l'originale  orthographe.  A 
l'époque  révolutionnaire  on  ne  savait  comment  faire  face 
aux  dépenses  nécessaires  à  la  construction  du  Panthéon.  On 
voulut  réduire  le  prix  de  la  journée  des  ouvriers  qui  le  con- 
struisaient; ils  protestèrent  par  une  pétition  que  j'ai  retrou- 
vée, copiée,  et  que  je  reproduis  ici  : 
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RHCLAMATIONS  DES  OUVRIERS  Dl'   PANTHÉON 
E  N    1 79 1 

«  Mémoire  justificatif  à  l'apui  de  la  demande  que  nous  avons 
faitte  tendant  a  conserver  le  prix  de  notre  journée  fondé  sur 
le  renchérissement  des  denrées  dont  les  détails  sont  cy 
après. 

Les  ouvriers  du  Panthéon  français  pleins  de  confiance 
dans  le  patriotisme  et  l'humanité  des  administrateurs  dudit 
panthéon  ils  prennent  la  liberté  de  vous  faire  l'exposé  de 
leurs  juste  réclamations  le  pain  en  mil  sept  cent  quatre 
vingt  onze  valloit  vingt  quatre  sols  les  douze  livres  et  il  en 
coûte  actuellement  trente  six  et  prêt  a  renchérir  la  viande 
a  renchéri  d'un  tier  ainsi  que  toutes  les  denrées  qu'il  faut 
pour  la  nouriturc  quant  aux  objets  d'habillement  les  soul- 
liers  de  cinq  livres  ou  cinq  livres  dix  sols  coûte  cinquante 
cinq  sols  et  même  trois  livres  Les  habits  ou  redingottes 
ainsi  que  veste  et  culotte  de  drap  ou  autre  étolTe  soit  en  neuf 
ou  hazard  sonts  renchery  de  moitié  le  linge  est  au  moins 
augmenté  d'un  tier  quand  il  faut  avoir  un  chapeaux  qui 
jadis  nous  coutoit  quatre  livres  coûte  présentement  six  a 
sept  livres  les  outils  dont  nous  sommes  obligés  de  nous 
fournir  sous  dilTerentes  formes  qui  ne  font  point  duzage 
dans  les  autres  bâtiments  cequi  nous  mets  journellement 
dans  de  nouvelles  dépenses  ainsi  que  l'entretien  journalliers 
de  tous  les  différents  outils  dont  il  nous  en  coûte  un  tiers 
de  plus  que  par  le  passé  vous  ne  pouvez  vous  dissimuler 
que  tous  les  comestibles  de  la  première  nécessité  sont  ren- 
cher}^  d'un  tier  au  moins. 

C'est  d'après  ces  considérations  qu*é  nous  espérons  de 
votre  justice  et  de  votre  humanité  que  vous  prendrés  notre 
demande  en  considération  nous  sommes  avec  respect  les 
ouvriers  du  Panthéon  français.  » 

{Suivent  de  nombreuses  sii^natiires.) 
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LE    PANTHÉON    AUX    GRANDS    HOMMES 

Enfin,  nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  réimprimer 
une  admirable  page  d'Edgar  Quinet,  qu'il  importe  de 
lire  aujourd'hui,  alors  qu'on  songe  à  décerner  les  honneurs 
du  Panthéon  à  des  hommes  dont  la  postérité  n'a  pas  encore 
consacré  la  gloire,  contestée  énergiquement  par  de  nom- 
breux Français  ;  nous  laissons  intacte  la  page  de  Quinet  ; 
les  recherches  faites  depuis  le  jour  où  elle  fut  écrite  nécessi- 
teraient certaines  corrections  ;  l'idée  maîtresse  de  l'auteur 
n'en  demeurera  pas  moins  juste. 

«  Je  sais  qu'il  faut  que  le  temps  ordonne  lui-même  ses 
Panthéons  et  que  l'on  ne  peut  improviser  l'immortalité. 
Mais,  Dieu  merci  !  la  France  n'est  pas  d'hier.  Elle  a  vécu 
assez  pour  pouvoir  passer  au  crible  les  noms  illustres,  et 
discerner  ceux  qui  lui  ont  été  ou  utiles  ou  funestes.  Que 
risquerait-elle  à  commencer  au  moins  ses  justices  par  ceux 
qui  nous  dominent  de  loin  et  sont  étrangers  à  nos  temps  ? 
Qu'a-t-on  fait  de  Descartes?  Rapporté  par  grâce  à  Saint- 
Germain-des-Prés,  il  attend  encore  son  éloge  funèbre  qui 
lui  a  été  refusé.  Où  est  le  monument  de  Montesquieu  ?  Où 
est  celui  de  Buffon?  On  ne  se  commettrait  pas  trop  à  faire 
ici  réparation  à  leurs  mémoires. 

A  quoi  bon,  direz-vous  ?  Ces  gloires-là  sont  hors  de 
notre  horizon  aujourd'hui.  Elle  se  passent  de  nous,  et  le 
présent  seul  nous  intéresse.  Il  s'agit  des  hommes  qui  ont 
vécu  depuis  la  Révolution  française  ou  qui  l'ont  préparée. 
Voilà  ceux  qu'il  s'agit  de  juger.  Et  qui  en  fera  le  discerne- 
ment ?  Pour  l'essayer,  il  faudrait  que  leur  œuvre  fût  con- 
sommée. Car  tout  morts  qu'ils  sont  pour  nous,  ils  sont 
encore  dans  la  mêlée;  ils  continuent  de  combattre  et  de  haïr. 
Et  puis,  où  ramasser  leurs  os  ?  Ils  ont  été  si  bien  dispersés  à 
tous  les  vents  ! 

Allez,  cherchez   ceux  de    Mirabeau,   de  Condorcet,    de 
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Mme  Rolland.  Essayez  de  retrouver  ceux  de  Voltaire  et  de 
Rousseau.  Qu'en  a-t-on  fait  .'  Nous  ne  savons.  D'ailleurs, 
qui  nous  assure  qu'Agrippa  d'Aubigné  à  Genève,  Bayle  en 
Hollande.  Carnot  à  Magdebourg,  Mme  de  Staël  à  Coppet, 
ne  préfèrent  pas  leurs  tombes  de  proscrits  à  des  justices 
funèbresquisesont  faittrop  attendre  ?  Peut-être  nous  diraient- 
ils  :  «  Il  est  trop  tard  !  »  Et  si  nous  ne  pouvons  les  apporter 
ici,  où  serait  la  sanction  du  monument  ?  Où  serait  le  res- 
pect ?  Vain  projet  de  diviniser  l'humanité.  Elle  se  rit  de  son 
culte.  Qui  donc  commanderait  ici  le  silence  et  la  piété  des 
morts,  si  les  morts  sont  absents  ?  Craignez  que  l'on  ne 
prenne,  sans  eux,  leurs  sépultures  pour  un  musée. 

Voilà  l'objection  principale.  C'est  au  temps  à  venir  d'y 
répondre.  Pour  moi,  je  la  constate  et  je  me  tais.  Car,  tout 
ce  que  j'aurais  à  dire  suppose  un  premier  Panthéon,  un 
édifice  moral,  celui  de  la  conscience,  de  la  patrie  idéale,  de 
la  liberté  politique  dans  le  cœur  et  la  maison  de  chaque 
homme.  Les  colonnes  en  seraient  vivantes  et  n'auraient 
besoin  ni  de  pilliers  ni  de  mains  de  fer  pour  se  soutenir 
dans  la  nue.  Tant  que  cet  édifice  n'existe  pas  dans  l'intérieur 
de  chaque  Français,  ne  songeons  pas  à  rouvrir  la  maison 
commune  de  la  gloire  civile  et  de  l'immortalité.  Aussi  long- 
temps qu'il  est  de  dogme,  dans  la  conscience  humaine,  que 
le  plus  fort  seul  a  raison,  un  Panthéon  est  impossible.  Il  est 
bien  sûr  qu'il  resterait  vide,  même  rempli  jusqu'au  faite 
d'un  peuple  de  marbre.  Que  serviraient,  dites-moi,  des 
hommes  de  pierre  à  des  hommes  de  pierre:  Les  morts  sont 
patients;  qu'ils  attendent.  » 
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SOUVENIR 
DE    LA    VISITE    d'ÉTUDE    DES    MEMIJREs    DE    «   I.'aMI    DES    MONUMENTS    ET    DES    AItTS    » 

AU   CHATEAU   DE   BAGATELLE   (BOIS  DE  BOULOGNE) 
{Suite,  t.  XVI,  p.  106.) 

DOCUMENTS     INÉDITS 

COMPTES 

DE 

Dépenses  des  décorations  du  Salon  nord 

DU   CHATEAU    DE   BAGATELLE 

On  a  donné  à  la  page  loG  le  compte  rendu  succinct  de  la 
visite  du  château  de  Bagatelle,  dont  l'entrée  fut  permise  à 
nos  collègues  par  une  faveur  exceptionnelle,  et  dans  des 
conditions  fort  avantageuses,  les  prix  du  mail-coach  ayant  été 
réduits  de  moitié  sur  le  tarif  habituel.  On  a  donné  ici,  à 
ce  propos,  divers  documents  inédits  et  décrit  de  façon  som- 
maire la  pièce  principale,  le  Salon  rond  (voyez  p.  109).  J'ai 
retrouvé  les  comptes  de  dépense  de  sa  construction,  que  je 
publie  aujourd'hui  pour  la  première  fois. 

«  Toute  cette  pièce,  écrit  Thiéry  (t.  I,  p.  28),  décorée  de 
glaces  et  d'arabesques  en  bas-reliefs,  est  terminée  en  cou- 
pole »;  aujourd'hui  encore,  le  salon  est  dans  le  même  état, 
mais  on  ne  peut  ajouter,  comme  en  17S7,  que  «  l'élégance 
de  l'ameublement  répond  à  la  richesse  du  décor»,  car  le 
mobilier  ancien  est  dispersé.  En  la  place  du  grand  et  beau 
lustre  de  cristal  suspendu  au  centre  de  la  voûte,  on  voyait 
jadis  une  lanterne,  comme  on  l'apprend  par  ce  compte  : 
«  Sallon  en  rotonde,  une  belle  lanterne  de  bronze  ciselé  et 
doré  d'or  moulu,  ornée  d'une  glace  bombée,  i  800  livres.  » 

Tout,  dans  cette  pièce,  rappelle  que  le  comte  d'Artois, 
alors  âgé  d'une  vingtaine  d'années,  en  élevant  le  château  de 
Bagatelle,  voulut  dédier  un  temple  à  l'Amour.  Dans  l'atti- 
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que,  au  milieu  des  panneaux  longs,  sont  des  médaillons  re- 
présentant la  tête  des  personnages  célébrés  dans  les  anciennes 
histoires  amoureuses  ;  leur  nom  accompagne  le  portrait,  ac- 
costé de  deux  amours;  on  reconnaît  Héloïse,  Abeilard, xMédor 
et  autres.  Dans  un  compte,  daté  du  26  juillet  1779,  j'ai 
retrouvé  le  nom  de  l'auteur,  le  peintre  Dugourre  ;  on  y  trouve 
le  prix  de  revient  de  ces  décorations.  Pour  «  avoir  peint  sur 
des  stucs,  y  lit-on,  de  forme  ronde  placés  dans  l'attique 
du  sallon,  au  nombre  de  huit,  des  têtes  imitant  des  bas- 
reliefs  d'albâtre,  à  ()0  livres  chaque,  font  la  somme  de 
480  livres  ».  L'architecte  de  Bagatelle,  Bélanger,  a  réduit 
ces  prétentions  et  réglé  le  mémoire  à  l'encre  rouge,  en 
réduisant  la  somme  au  chilTre  de  3><^  livres. 

L'auteur  de  ces  stucs,  le  «  stukateur  »,  fut  Régnier,  ainsi 
que  l'établit  un  compte  du  18  janvier  1779  que  j'ai  retrouvé; 
sur  les  pilastres  de  stucs  qui  séparent  les  arcades  du  rez- 
de-chaussée,  on  voit  des  sujets  antiques,  tels  que  cartels  ou 
boucliers  encadrant  une  divinité,  tenant  alternativement 
une  lyre  ou  une  conque  ;  Dugourre  est  l'auteur  de  ces  motifs 
de  décoration,  ainsi  qu'il  résulte  de  ce  compte,  daté  du 
2(3  juillet  1770;  pour  «  avoir  peint  sur  des  stucs  de  diffé- 
rentes grandeurs,  au  nombre  de  24,  des  sujets  antiques 
imitant  des  bas-reliefs  d'albâtre  posés  dans  les  pilastres  du 
salon,  à  80  livres  chaque,  font  la  somme  de  i  920  livres  ». 
Cette  fois  encore,  l'archiiecte  Bélanger  intervint,  réduisit 
en  marge,  à  l'encre  rouge,  le  chiffre  à  72  livres  le  «  sujet  », 
soit  à  1728  livres  pour  les  vingt-quatre  camées  du  salon. 
(A.  N.  R.,3i5.) 
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DES    AMIS     DES     MONUMENTS    ET    DES    ARTS 
AU     MUSÉE     GALLIERA 

HISTORIQUE  DU  MUSÉE  GALLIERA 

l'Ait 

QUENTIN -13AUCH ART 

Conseiller  municipal  de  Paris, 
Prc'sident    du    iury    du    musée    dalliera. 

On  na  pas  oublié  le  plaisir  causé  (/ux  Amis  des  Monu- 
ments, lors  de  leur  visite  au  musée  Galliera,  pour  la 
faveur,  obtenue  par  M.  Charles  Normand,  d'avoir  pour 
directeurs  de  Vexcursion  M.  Formentin,  le  distingué  direc- 
teur du  musée,  et  M.  Quentin-Bauchart,  le  conseiller  mu- 
nicipal qui  se  dévoue  si  complètement  au  développement  de 
ses  collections.  Aussi  sommes-nous  heureux  d'insérer  dans 
les  archives  de  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts  une  note 
fort  curieuse  de  M.  Quentin-Bauchart,  qui  servira  de  docu- 
i7tent  pour  les  historiens  de  Paris  et  de  souvenir  à  nos  col- 
lègues. 

Par  un  mémoire  en  date  du  27  juin  1878,  M.  Ferdinand 
Duval,  préfet  de  la  Seine,  annonçait  au  Conseil  municipal 
que  son  administration  avait  été  saisie,  par  une  note  en 
date  du  i5  avril,  d'une  proposition  de  Mme  la  duchesse  de 
Galliera  manifestant  l'intention  de  laisser  par  testament,  à 
la  ville  de  Paris,  une  collection  de  tableaux,  statues,  objets 
d'art  et  de  curiosités,  à  la  condition  que  cette  collection  fût 
exposée  au  public  dans  un  musée  spécial. 

Mme  la  duchesse  de  Galliera  ajoutait  qu'elle  se  proposait 
de  faire  construire  pour  cette  destination  un  édifice  sur 
partie  d'un  vaste  terrain  qu'elle  possédait,  et  qui  était  situé 
avenue  du  Trocadéro,  entre  les  rues  de  Morny  (aujourd'hui 
rue  Pierre-Charron)  et  Freycinet. 
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Ce  musée  devait  être  entouré  d'un  square.  De  chaque 
côté  de  cette  promenade  serait  ouverte  une  voie  de  douze 
mètres  de  largeur.  Ces  deux  voies  prendraient  le  nom  de 
rues  Brignolcs  et  Galliera.  En  outre,  la  Ville  devait  s'enga- 
ger à  fournir  les  plantations  nécessaires  à  la  formation  du 
square,  qui  s'appellerait  square  Galliera. 

La  réponse  du  Conseil  municipal  ne  se  fit  pas  attendre. 

Moins  de  quinze  jours  après,  le  ii  juillet,  sur  le  rapport 
verbal  de  M.  Jobbé-Duval,  au  nom  de  la  cinquième  com- 
mission, le  Conseil  municipal  acceptait  avec  reconnaissance 
la  donation  de  la  duchesse  de  Galliera,  conformément  au 
mémoire  préfectoral. 

Le  b  septembre,  un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine  approu- 
vait la  délibération  du  Conseil.  Le  3i  octobre  de  la  même 
année,  Mme  la  duchesse  de  Galliera  ratifiait,  par-devant 
notaire,  sa  proposition  par  une  donation  en  règle  (donation 
qui  fait  l'objet  de  V annexe  n"  4;. 

Immédiatement  les  travaux,  confiés  à  l'habile  architecte 
Ginain,  commencèrent. 

Cependant  la  donatrice  mourait  le  9  décembre  188^,  avant 
que  l'édifice  fût  complètement  terminé. 

Des  événements  politiques  i^l'expulsion  des  princes),  surve- 
nus depuis  sa  donation,  avaient  modifié  ses  premières  inten- 
tions en  ce  qui  concernait  son  dessein  de  transmettre,  après 
sa  mort,  ses  collections  artistiques  à  la  ville  de  Paris.  Par 
son  testament  olographe  du  7  octobre  1884,  elle  léguait  en 
effet  toutes  ses  collections  à  la  ville  de  Gênes,  mais  ne  main- 
tenait pas  moins  les  fonds  nécessaires  pour  l'achèvement  du 
musée  à  Paris, 

Les  travaux,  un  instant  interrompus,  reprirent  jusqu'au 
complet  achèvement  de  l'édifice  en  1894.  La  Ville  se  trou- 
vait de  la  sorte  en  possession  d'un  palais  élégant,  mahvide. 

Cette  situation  semblait  d'autant  plus  regrettable  que  la 
construction  dans  le  goût  de  la  Renaissance  italienne,  une 
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fois  terminée,  était  des  plus  réussies  ;  mais  ses  proportions 
exiguës,  conçues  dans  un  but  spécial,  pour  abriter  des 
collections  déterminées,  ne  permettant  pas  l'installation 
d'œuvres  nombreuses,  elle  se  trouvait,  par  conséquent, 
d'une  utilisation  dillicile  à  tous  les  points  de  vue. 

Ce  fut  alors  que  le  Conseil  municipal  résolut  d'y  créer  un 
musée  d'art  industriel.  Mais,  avant  la  réalisation  de  ce  pro- 
jet, diverses  expositions  privées  y  furent  organisées,  notam- 
ment celle  des  œuvres  de  Corot.  Un  certain  nombre  de 
tapisseries  appartenant  à  la  Ville  y  trouvèrent  place  dans  la 
suite,  comme  les  Chasses  de  Maximilicn^  les  Tapisseries 
de  Saiiit-Gerimis^  les  Bohémiens  et  la  Levée  d'un  canip^ 
d'après  Casanova,  etc. 

Ce  noyau  de  collection  fut  bientôt  complété  par  des  objets 
d'art  modernes,  acquis  pour  la  plupart  aux  Salons  annuels, 
et  par  un  certain  nombre  de  marbres  (statues  et  groupes)  qui 
ornèrent  le  vestibule,  ainsi  que  l'hémicycle  de  la  cour  d'entrée. 

Le  musée  fut  inauguré  le  ig  décembre  i8g5,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Rousselle,  président  du  Conseil  municipal, 
en  présence  de  M.  Combes,  alors  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts.  Le  même  jour  avait  lieu  l'inau- 
guration du  Musée  des  collections  artistiques  (Pavillon  de 
la  Ville,  Champs-Elysées).  Ce  dernier  musée  ne  vécut  que 
«  ce  que  vivent  les  roses  »,  le  Pavillon  de  la  Ville  ayant  été 
démoli  quelques  mois  plus  tard  par  suite  des  travaux  de 
l'Exposition  de  1900. 

Cette  double  inauguration  se  fit  sans  éclat,  si  j'en  juge 
par  le  compte  rendu  sec  du  Bulletin  municipal  du  lende- 
main. Aucun  discours  ne  fut  prononcé.  Le  Bulletin  porte 
seulement  «  qu'un  grand  nombre  de  membres  du  Conseil 
municipal,  M.  le  Préfet  de  police,  MM.  les  secrétaires 
généraux  des  deux  préfectures,  de  nombreux  artistes  et  les 
principaux  chefs  des  services  de  la  ville  de  Paris  y  assis- 
taient ». 
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Pendant  cinq  années  le  musée  Galliera,  malgré  certains 
achats  importants  (je  citerai,  par  exemple  :  la  vitrine  si 
curieuse  de  M.  Carabin;  la  fontaine  en  étain,  de  M.  Car- 
pentier;  un  colTret  en  émail,  d'Armand  Point;  les  grès  de 
Carrière,  de  Damousse,  de  Delaherche  et  de  Dalpa3Tat;  les 
étains  de  Bailier;  les  verreries  de  Tiffany  et  de  Galle,  etc., 
etc.),  demeura  quelque  peu  désert. 

Telle  était  la  situation  quand  le  Conseil  municipal 
approuva  ma  proposition  d'expositions  périodiques  d'art 
industriel. 

\'  I  s  I T  K 
DE  «  L'AMI  DES  MONUMENTS  ET  DES  ARTS  » 

A    I/IIOIKI.    DE   VILLE 

On  lit  dans  le  Petit  Journal   n"  14037]  : 

«  Les  membres  de  rAmi  des  Monuments  et  des  Arts  ont 
visité  hier  l'Hôtel  de  Ville,  sous  la  conduite  de  leur  prési- 
dent, M.  Charles  Normand,  et  du  distingué  chef  du  service 
des  Beaux-Arts  de  la  ville  de  Paris,  M.  Ralph  Brown. 

Dans  la  salle  des  séances,  les  visiteurs  ont  été  reçus,  avec 
son  habituelle  courtoisie,  par  M.  Paul  Escudier,  président 
du  Conseil  municipal.  M.  Charles  Normand,  en  une  courte 
et  substantielle  allocution,  a  fait  l'historique  du  vieil  Hôtel 
de  Ville  disparu  et  du  nouveau  monument  bâti  sur  l'empla- 
cement de  l'ancien.  Son  succès  a  été  très  vif.  » 

Ajoutons  que  les  visiteurs  ont  vu,  les  premiers,  les  admi- 
rables peintures  de  Détaille,  récemment  mises  en  place  dans 
la  salle  de  la  commission  du  Budget,  et  les  lumineuses  fan- 
taisies de  Chéret,  dont  on  achevait  l'installation  quand  les 
Amis  sont  venus  les  visiter. 
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Secrctaire  gcnéral    de  la  Société  de  Spéléologie. 

En  cours  d'excursion  ou  de  voyage,  les  amateurs  d'ar- 
chéologie et  de  photographie  se  trouvent  souvent  embar- 
rassés, pour  la  reproduction  des  élévations  ou  des  longues 
lignes  architecturales,  par  le  format  des  appareils  à  main 
aisément  portatifs  qui  n'ont  pas  les  dimensions,  mieux 
appropriées  mais  encombrantes ,  des  grandes  chambres 
noires  professionnelles. 

Non  seulement  il  n'est  pas  aisément  possible  de  prendre 
toute  la  hauteur  d'un  clocher  de  cathédrale,  ni  toute  l'éten- 
due d'une  façade  d'hôtel  de  ville  ou  d'un  bas-relief  (à  moins 
de  se  placer  à  une  distance  qui  diminue  exagérément  la 
dimension  du  sujet  principal  en  augmentant  trop  celle  de 
son  cadre\  mais  encore  l'inclinaison  qu'on  est  la  plupart 
du  temps  obligé  de  donner  à  l'appareil  pour  embrasser, 
faute  de  recul,  les  parties  supérieures  de  l'édifice,  produit 
une  déformation  de  ces  parties  qui,  de  la  base  au  sommet, 
rend  obliques  les  lignes  verticales  et  rapproche  ridicule- 
ment l'une  de  l'autre  les  pointes  de  deux  flèches  d'église,  par 
exemple. 

Depuis  quelques  années  les  constructeurs  ont  trouvé  le 
moyen  de  pallier  ces  deux  inconvénients  par  la  création 
d'appareils  panoramiques  à  déccutrement^  qui,  tout  en 
restant  peu  volumineux  et  parfaitement  maniables,  même 
pour  les  instantanés,  permettent  de  faire  figurer,  sur  une 
même  plaque,  des  largeurs  ou  hauteurs  doubles  des  formats 
normaux  et  d'éviter  tout  à  fait,  par  un  glissement  mécanique 
de  l'objectif,  la  fâcheuse  et  antiartistique  déformation. 


2q8  l'ami  des  monuments  et  des  arts 

Sans  entrer  dans  la  description  détaillée,  fournie  par  les 
prospectus  et  les  réclames,  des  divers  modèles  actuellement 
existants  de  ces  ingénieuses  innovations,  il  me  semble  inté- 
ressant de  montrer  à  quels  résultats  elles  permettent 
d'arriver. 

Avant  adopté,  pour  mes  photographies  de  cavernes,  la 
nouvelle  et  excellente  jumelle  stéréopanoramique  de  Mac- 
kenstein  (qui  peut  donner  au  choix  ou  des  épreuves  simples 
8x9,  ou  des  stéréoscopes  même  format,  ou  des  pano- 
ramas 8X18),  j'ai  réussi  (avec  les  objectifs  doubles  anas- 
tigmats  Gœrz  III  F  de  120  millimètres)  à  obtenir  des  clichés 
dans  les  plus  mauvaises  conditions  d'éclairage:  par  exemple 
le  3o  décembre  1901,  pendant  la  pluie  et  à  la  cathédrale 
de  Chartres  qui  est,  comme  on  le  sait,  particulièrement 
assombrie  par  ses  magnifiques  verrières;  avec  une  lumière 
aussi  défavorable  que  possible,  la  pose  n'a  été  que  de  une 
à  deux  secondes  pour  les  extérieurs  et  de  deux  à  cinq  mi- 
nutes pour  les  intérieurs.  On  voit  ainsi  quels  services  les 
perfectionnements  récents  des  appareils  d'amateurs  sont 
appelés  à  rendre  :  même  au  faible  soleil  de  décembre  j'ai 
obtenu  des  instantanés  panoramiques  du  Panthéon  et  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Il  va  sans  dire  que,  pour  arriver  à 
couvrir  de  façon  suffisante  toute  la  longueur  de  la  plaque 
8x18,  il  faut  que  les  objectifs  soient  particulièrement  rapides 
et  lumineux  et  surtout  que  l'on  diaphragme  assez  forte- 
ment; une  grande  et  même  une  moyenne  ouverture  de  dia- 
phragme donne  des^rm'5  nullement  satisfaisants. 
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AU    CHATEAU    DE    VINCENNES 
DE  L'EMPLACEMENT  DE  LA  TOMBE 

Du  Duc  d'Enghien  dans  les  fossés  de  Vincennes 

LIEU   DE    L'EXÉCUTION 

PAR 

YVAN    D'ASSOF 

Dans  divers  articles  de  journaux,  il  a  été  commis,  ces 
temps  derniers,  des  erreurs  au  sujet  de  l'emplacement  sur 
lequel  a  eu  lieu  l'exécution  du  duc  d'Enghien.  Il  n'y  a  pas 
cependant  d'événement  qui  se  soit  accompli  dans  un 
endroit  aussi  facile  à  déterminer.  Les  auteurs  qui  se  sont 
spécialement  occupés  de  l'histoire  du  prince  sont  tous 
d'accord  pour  dire  qu'il  a  trouvé  la  mort  dans  le  fossé 
sud  du  château  de  Vincennes,  à  l'angle  formé  par  la  face 
ouest  de  la  tour  de  la  Reine  et  la  courtine.  Des  docu- 
ments de  source  certaine,  cités  par  ces  auteurs  ou  existant 
aux  Archives  nationales,  permettent  de  fixer  cette  place 
d'une  façon  presque  mathématique.  Ce  sont  ces  documents 
que  nous  allons  remettre  sous  les  yeux  des  lecteurs. 

Rappelons  d'abord  brièvement  les  faits  : 

On  sait  que  le  duc  d'Enghien,  conduit  à  cinq  heures  du 
soir,  le  20  mars  1804,  à  Vincennes,  fut  traduit,  séance 
tenante,  devant  un  conseil  de  guerre  et  condamné  à  mort. 
L'exécution,  qui  suivit  le  prononcé  du  jugement,  eut  lieu 
à  trois  heures  du  matin. 

A  cette  heure  et  à  cette  époque  de  l'année,  le  jour  n'est  pas 
encore  levé.  Le  21  mars  1804,  le  temps  était  pluvieux, 
particulièrement   obscur.   Les  seize  gendarmes   d'élite  qui 
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composaient  le   peloton,  durent   s'éclairer    d'une   lanterne 
pour  accomplir  leur  sinistre  besogne. 

La  victime  tombée,  ils  prirent  son  corps  et  le  jetèrent, 
tout  habillé,  dans  la  fosse  qui,  creusée  à  l'axance,  fut 
comblée  à  la  hâte.  Le  foisonnement  des  terres  forma  une 
simple  surélévation  du  sol,  qui  indiqua  seule,  pendant 
quelques  jours,  la  place  de  la  sépulture.  Puis,  l'action 
du  temps  nivela  le  terrain.  Le  lieu  où  s'était  déroulé  le 
sombre  drame  se  couvrit  de  hautes  herbes,  d'épaisses 
broussailles.  Le  silence  se  tit  autour  du  tragique  événe- 
ment. 

Douze  années  s'écoulèrent  :  pour  la  France,  années  de 
triomphes  éblouissants  suivies  d'années  de  défaites  glo- 
rieuses, mais  irréparables.  La  victime  paraissait  oubliée 
de  la  foule,  son  souvenir  conservé  seulement  dans  le 
cœur  de  ses  parents  les  plus  proches,  de  quelques  amis 
fidèles.  Le  prince  de  Condé  et  le  duc  de  Bourbon*,  à 
Londres,  la  princesse  de  Condé  dans  un  monastère  de  Rus- 
sie, la  duchesse  de  Bourbon  en  Espagne,  la  princesse  de 
Rohan^  en  Hongrie,  le  chevalier  Charles''  en  Angleterre, 
«  ne  passaient  pas  un  des  tristes  anniversaires  sans  prier 
pour  celui  dont  ils  devaient  toujours  porter  le  deuil*  ». 
Lorsque  le  colosse  impérial  devant  qui  l'Europe  avait 
tremblé,  s'écroula,  vaincu  par  la  coalition,  le  drame  de 
\'incennes  reprit  tout  à  coup  de  l'actualité.  S'occuper  de 
la  mémoire  du  duc  d'Enghien,  n'était-ce  pas  porter  un 
dernier  coup  au  maître  qu'on  ne  craignait  plus?  L'opinion 
publique  réclama  le  châtiment  de  tous  ceux  qui  avaient 
pris  part  au  jugement  inique.  Louis  XMII  s'y  refusa  noble- 
ment, invoquant  le  respect  de  la  Constitution  jurée.  Mais 

I.  Grand  père  et  père  du  duc  d'Enghien. 
■1.  Kpouse  morganatique  du  duc  d'Knghien, 
3.  Secrétaire  du  prince. 
4    M.  H.  Welschinger. 
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il  fit  un  acte  autant  de  politique  que  de  dcfe'rence  envers 
sa  famille,  en  ordonnant  que  les  restes  du  dernier  des  Condé 
seraient  recherchés,  qu'un  mausolée  recevrait  ses  cendres 
exhumées,  et  qu'un  monument  commémoratif  marquerait, 
dans  les  fossés  du  château  de  Vincennes,  la  place  de  l'exé- 
cution. 

Le  10  février  1816,  le  ministre  de  l'Intérieur  fit  paraître 
une  décision  aux  termes  de  laquelle  la  Sainte-Chapelle  de 
Vincennes  était  choisie  comme  lieu  de  sépulture,  le  sculp- 
teur Descine  chargé  du  monument  funéraire  à  élever. 

Le  curé  de  Vincennes  fournit  des  renseignements  sur 
l'endroit  où  devait  se  trouver  le  corps  du  prince. 

«  Les  mânes  augustes  de  Mgr  le  duc  d'Enghien,  écrivit- 
il,  sont  là  oiî  le  corps  couvert  de  ses  habits  a  été  mis,  dans 
l'encoignure  de  la  tour,  à  gauche  du  pavillon,  au  sud,  en 
sortant  par  la  porte  du  parc  et  en  travers,  sa  tête  touchant  la 
partie  du  mur  à  droite,  et  ses  pieds  celle  du  mur  à  gauche, 
comme  une  barre  qui  joindrait  les  deux  murs,  le  milieu  du 
corps  faisant  face  à  l'angle.  A  trois  ou  quatre  pouces  près, 
je  suis  sûr  de  le  trouver,  w  II  ajoutait  dans  une  autre  lettre  : 
«  Un  de  mes  paroissiens  nommé  Bonnelet,  un  de  ceux  char- 
gés de  commencer  la  fosse,  et  un  autre  nommé  Godart  qui 
retira  les  instruments  restés  sur  la  fosse  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  lieu  précis.  Il  paraît  que  les  gendarmes  ont  achevé  de 
creuser  l'abîme  commencé  par  quelques  ouvriers  du  vil- 
lage..., mais,  comme  il  s'agit  de  s'étendre  en  creusant  sur 
douze  pieds  en  carré,  il  est  inutile  de  s'inquiéter  :  à  quelques 
pieds  ou  quelques  pouces  près,  le  résultat  doit  infaillible- 
ment répondre  à  nos  désirs*.  » 

Ces  indications  semblaient  précises.  Mais  le  curé  de  Vin- 
cennes n'était  installé  dans  la  paroisse  que  depuis  quelques 
années.  Il   ne  parlait    que  par  ouï-dire  :  il  avouait  que  les 

I.  Archives  nationales,?'  (iSoS.  —  LeUrcs  citées  par  M.  H.  Welschinger. 
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témoins  véritables  du  drame  du  21  mars  n'étaient  pas  tout 
à  fait  d'accord.  Louis  XVIII,  avant  de  faire  commencer 
les  recherches  ellectives,  chargea  le  conseiller  d'État  La 
Porte  Lalanne,  assisté  du  vicomte  Héricart  Ferrand  de 
Thury,  maître  des  requêtes;  du  chevalier  de  Conty,  aide 
de  camp  du  prince  de  Condé,  et  du  chevalier  Jacques,  aide 
de  camp  du  duc  de  Bourbon,  ancien  secrétaire  du  prince,  de 
procéder  à  une  enquête  plus  approfondie.  Les  membres  de 
cette  commission,  qui  avaient  pour  mission  de  constater 
l'authenticité  du  corps  du  duc  d'Enghien  et  de  dresser 
tous  actes  relatifs  à  son  exhumation,  se  transportèrent  le 
18  mars  1816,  à  Vincennes.  Ils  furent  reçus  dans  la  forte- 
resse par  le  gouverneur,  le  marquis  de  Puyvert,  accompagné 
de  xMM.  de  RuUy,  de  Béthisy  et  de  Vassé. 

Les  commissaires  ne  procédèrent  ce  jour-là  qu'à  l'inter- 
rogatoire du  brigadier  de  gendarmerie  Blancpain  qui  avait 
assisté  à  l'exécution,  du  manouvrier  Bonnclet  qui  avait 
creusé  la  fosse,  et  du  canonnier  Godard  qui  avait  fourni  les 
pelles  et  les  pioches  nécessaires  à  ce  travail. 

Blancpain  déposa  le  premier: 

«  Ayant  reçu,  le  20  mars  1804,  du  général  Savary,  à  la 
caserne  des  Gélestins,  rue  du  Petit-Musc,  près  l'Arsenal, 
l'ordre  d'aller  à  Vincennes  avec  la  gendarmerie  d'élite,  il 
s'y  rendit  aussitôt.  Arrivé  au  château  de  Vincennes  avec  ce 
détachement,  il  y  fut  sur-le-champ  établi  surveillant  d'un 
prisonnier  de  haute  importance,  qu'il  a  su  depuis  être  le 
duc  d'Enghien,  et,  en  sa  qualité  de  surveillant,  il  fut  placé 
au  haut  de  l'escalier  de  son  logement. 

Il  accompagna  le  prince,  à  deux  reprises,  au  pavillon  de 
la  porte  du  Bois,  dans  lequel  se  tenait  le  conseil  de  guerre. 

Après  le  jugement  rendu  par  ledit  conseil  de  guerre,  il 
fut  posté,  par  le  général  Savary,  dans  le  fossé,  sous  le  pont 
de  la  porte  du  Bois,  à  cinquante  pas  environ  du  pavillon  de 
la  Reine,  au  pied  duquel  s'est  faite  l'exécution.   Il  en  fut  le 


côté  de  la  Seine. 
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CHATEAU  DE  VINCENNES,  PRÈS  PARIS  ;  PLAN  DE  L'AN  XII  (1804) 

INDIQUANT  L'ITINÉRAIRE  SUIVI  PAR  LE  DUC  D'ENGHIEN 
POUR    SE    RENDRE    AU    LIHU     D'E-ÉGUTION    L  (  ECHELLE     DE    50    TOISES    OU    97M5183) 

M,  point  d'où  est  pris  la  photographie  (  p.  -'!«  )  do  l'endroit  L,  où  le  du.;  d'Knghien  fut 
exécuté  —  A,  pavillon  pour  20  logements  d'officiers.  -  H,  caserne  pour  -'00  houini.'s, 
canonniers.  -  C,  caserne  pour  100  hommes,  soldats  du  train.  -  1),  logements  pour 
•,)0  ouvriers,  chefs  et  leurs  ateliers.  -  K,  écuries  pour  300  chevaux.  -  F,  église  pouvant 
servir  de  manège. 
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témoin,  de  ladite  place,  sans  pouvoir  distinguer  bien  préci- 
sément ce  qui  se  passait,  si  ce  n'est  qu'il  entendit  à  deux  ou 
trois  reprises  le  général  Savary,  qui  se  tenait  en  liaut,  sur  le 
bord  extérieur  du  fossé  et  vis-à-vis,  ordonner  à  l'adjudant 
Pelé  de  commander  le  feu.  Il  n'y  avait  d'autre  lumière  dans 
le  fossé  que  celle  d'une  lanterne,  éclairée  de  plusieurs  chan- 
delles. Aussitôt  après  que  le  prince  fut  tombé,  il  vit  les  gen- 
darmes s'approcher  du  corps  et  l'emporter,  tout  habillé, 
dans  une  fosse  préparée  derrière  un  mur  de  cinq  à  six  pieds 
de  hauteur  environ,  et  distant  de  trois  pas  du  lieu  de  l'exé- 
cution, lequel  servait  de  dépôt  de  décombres.  La  fosse  fut 
fermée  immédiatement.  » 

Le  sieur  Bonnelet  vint  déclarer,  à  son  tour,  que  : 

«  Le  jour  où  Mgr  le  duc  d'Enghien  était  arrivé,  on  lui 
avait  donné,  vers  les  trois  heures  de  l'après-midi,  Tordre  de 
creuser  une  fosse  pour  y  enfouir  des  décombres  formés  par 
l'éboulement  d'un  mur  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur, 
au  bas  du  pavillon  de  la  Reine,  et  qu'il  y  avait  travaillé  jus- 
qu'à la  fin  du  jour. 

Que,  le  lendemain,  l'entrée  du  fossé  lui  aN'ant  été  interdite, 
ce  n'avait  été  que  le  surlendemain  qu'il  avait  pu  aller  voir  la 
fosse  qu'il  avait  faite,  qu'il  l'avait  trouvée  comblée  et  la  terre 
relevée  dessus  en  forme  de  sépulture. 

Que  pendant  un  certain  temps,  mais  dont  il  ne  peut  dé- 
terminer la  durée,  il  y  avait  eu  une  sentinelle  placée  vis-à- 
vis,  en  haut,  sur  le  bord  extérieur  du  fossé,  et  qu'elle  ne 
permettait  pas  d'approcher  pour  regarder  dans  le  fossé. 

Enfin  que,  dès  le  lendemain,  tout  le  monde  disait  dans 
Vincennes  que  Mgr  le  duc  d'Enghien  avait  été  fusillé  et 
enterré  dans  les  fossés.  » 

Le  troisième  témoin,  Godard,  déposa  : 

Qu'  «  il  avait,  sur  l'ordre  du  comte  Harel,  commandant 
du  château,  porté  trois  pelles  et  trois  pioches  chez  ce  com- 
mandant. 


VISITI>:     V    VINCKNNKS 


307 


Que,  le  lendemain,  le  commandant  lui  ayant  dit  qu'il 
pouvait  aller  chercher  ses  outils  dans  le  fossé,  qu'il  y  était 
descendu,  et  qu'ayant  demandé  à  un  homme  qui  travaillait 
où  ils  pouvaient  être,  cet  homme  lui  répondit  qu'ils  étaient 
au  pied  du  pavillon  de  la  Reine. 

Qu'en  approchant  au  pied  d'un  petit  mur  qui  existait 
alors,  il  aperçut  à  terre  une  espèce  de  calotte  de  maroquin 
vert  auprès  d'un  pommier  (depuis  arraché),  et  qu'ayant, 
dès  le  matin,  entendu  dire  que  Mgr  le  duc  d'Enghien  était 
le  prisonnier  qu'il  avait  vu  la  veille,  lequel  avait  été  fusillé 
pendant  la  nuit  et  enterré  dans  le  fossé,  la  vue  de  cette 
calotte  lui  causa  une  émotion  qui  lui  permit  à  peine  d'y 
arrêter  les  3^eux. 

Qu'il  se  pressa  d'entrer  dans  l'enceinte,  au  pied  du  pavil- 
lon et  d'y  ramasser  ses  pelles  et  ses  pioches  qui  étaient  jetées 
çà  et  là  sur  une  fosse  nouvellement  faite  et  présentant  une 
élévation  d'un  pied  au-dessus  de  la  terre,  dans  la  forme 
d'une  sépulture.  » 

Les  commissaires,  exactement  renseignés  sur  le  lieu  de 
l'exécution,  décidèrent  que  les  fouilles  seraient  entreprises 
le  20  mars,  veille  de  l'anniversaire  de  la  mort  du  prince.  Ce 
jour-là,  ils  revinrent  au  château  avec  le  comte  de  Pradel,  le 
marquis  Aymer  de  la  Chevalerie,  le  chevalier  Jaubert,  le 
vicaire  général  de  Galabert,  le  comte  de  Béthisy,  M.  de 
Saint-Félix,  le  vicomte  de  Geslin,  le  marquis  de  Chamfort, 
le  maire  de  Vincennes,  le  marquis  de  Courtemanche  et  le 
colonel  Jonville,  ancien  aide  de  camp  du  duc  d'Enghien.  Le 
docteur  Héricart  de  Montplaisir,  le  docteur  Delacroix,  chi- 
rurgien ordinaire  de  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  de  Condé,  le 
docteur  Guérin,  médecin  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Berry 
et  de  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  de  Condé,  et  le  docteur  Bonnic, 
chirurgien  de  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  de  Condé,  étaient 
chargés  des  constatations  techniques. 

La  commission   entendit  encore   une  dame  Bon;  puis, 
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vers  midi,  se  transporta  dans  le  fossé,  en  se  faisant  accom- 
pagner de  Godard  et  Bonnelet. 

Les  fouilles  commencèrent  aussitôt,  dirigées  par  ces  deux 
témoins.  Après  une  heure  et  demie  de  travail,  on  mit  à  jour 
une  botte  contenant  les  ossements  du  pied  droit,  puis  les  os 
de  la  jambe  à  laquelle  appartenait  ce  pied.  Leur  position 
fit  préjuger  de  la  situation  du  corps  et  conduisit  à  sa  dé- 
couverte méthodique.  Il  avait  du  être  jeté  brutalement  dans 
la  fosse,  car  il  gisait  sur  le  ventre,  les  bras  croisés  sur  la  poi- 
trine. Les  jambes  étaient  dans  une  position  forcée.  Une 
grosse  pierre  semblait  avoir  été  lancée  sur  la  tête,  qui  fut 
trouvée  brisée.  L'os  du  bassin  présentait  une  fracture,  avec 
une  échancrure  circulaire  caractéristique.  Il  ne  restait  d'ail- 
leurs que  des  ossements  complètement  privés  de  leurs  parties 
molles.  Ceux-ci  furent  recueillis  avec  un  grand  soin,  pré- 
sentés au  fur  et  à  mesure  aux  commissaires  du  roi,  et 
déposés  dans  un  linceul  avec  les  terres  qui  les  environnaient. 

Outre  les  bottes,  bien  conservées,  on  retrouva  un  anneau, 
une  chaîne  d'or  que  le  prince  portait  habituellement  au  cou, 
quatre-vingts  ducats  en  or,  des  débris  de  casquette  et  jus- 
qu'à des  cheveux.  Le  chevalier  Jacques  reconnut  tous  ces 
objets  comme  ayant  appartenu  au  prince,  dont  il  avait  été 
l'ami  fidèle. 

Le  linceul  contenant  les  ossements  fut  déposé  dans  un 
cercueil  de  plomb,  qui  lui-même  fut  mis  dans  un  cercueil 
de  chêne  recouvert  de  velours  et  orné  de  fleurs  de  lis  d'ar- 
gent. 

La  levée  du  corps  fut  ensuite  faite  en  présence  de  tous  les 
assistants.  La  bière,  transportée  par  huit  sapeurs  du  génie, 
fut  déposée  dans  une  pièce  du  rez-de-chaussée  du  pavillon 
des  officiers  ^ 

Le  lendemain,  eut  lieu  une  grande  cérémonie  expiatoire. 

I.  Arcliives  de  la  Place.  —  Probablement  le  pavillon  de  la  Reine. 
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Une  chapelle  ardente  avait  été  installée  dans  la  pièce  même 
oiî  avait  été  prononcé  le  jugement*.  Un  cortège  imposant, 
comprenant  toutes  les  notabilités  de  l'État  et  une  foule  nom- 
breuse d'amis  ou  de  personnes  attachées  à  la  maison  de 
Condé,  suivit  le  cercueil.  Toutes  les  troupes  de  la  garni- 
son rendirent  les  honneurs,  formant  la  haie,  depuis  la  porte 
du  Bois,  par  laquelle  sortit  le  cortège,  jusqu'à  la  paroisse  de 
Vincennes,  où  fut  célébré  le  service  mortuaire.  L'évêque 
de  Ghàlons  officia  pontificalement,  le  curé  de  Vincennes 
prononça  l'oraison  funèbre.  Le  duc  de  Lavauguyon,  M.  de 
Chateaubriand  et  M.  Lynch  étaient  au  banc  d'œuvre. 

Après  la  cérémonie,  le  cercueil  fut  ramené  dans  la  chambre 
transformée  en  chapelle  ardente.  Il  y  resta  jusqu'à  l'achè- 
vement du  monument  de  Deseine. 

Dans  le  fond  du  fossé  une  colonne  en  granit  rouge,  repo- 
sant sur  un  socle  de  marbre  noir,  fut  élevée  à  l'endroit  où 
était  tombé  le  prince. 

Elle  portait  l'inscription  :  Hic  cecidit  (c'est  ici  qu'il  tomba)  '. 

1.  Logement  occupé  aujourd'hui  par  le  commandant  du  génie  et  situé  au- 
dessus  de  la  porte  du  Bois. 

2.  L'abbé  de  Laval  prétend,  dans  son  Étude  historique  sur  Vincennes 
(p.  57),  que   la  colonne  monolithe  portait   l'inscription  suivante  en   lettres 

de  cuivre  ainsi  disposées  : 

ICI 

EST  LE  CORPS 

DE  TRÈS  HAUT,  TRÈS  PUISSANT 

LOUIS  ANTOINE  HENRI  DE   BOURBON 

DUC  D'ENGHIEN 

PRINCE    DU   SANG 

PAIR  DE  FRANCE 

MORT 

A  VINCENNES 

LE  21   MARS 

1804 

A   L'AGE 

DE  3i  ANS,  7  MOIS,  18  JOURS 

La  colonne   ne  portait  en  réalité  que  ces  deux  mots  :  Hic  cecidit.  Le  fait 
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Un  tertre  de  gazon, surmonté  d'une  petite  croix  en  pierre, 
indiquait  la  place  de  la  fosse  dans  laquelle  le  corps  avait 
reposé  pendant  douze  années ', 

Une  lithographie  de  F. -A.  Pernot  (dessin  d'après  nature 
comme  l'indique  la  légende)  nous  donne  une  idée  assez 
exacte  de  l'état  des  lieux  en  i8n).  Il  est  à  remarquer  seule- 
ment que  l'auteur  a  représenté  un  obélisque  à  la  place  de  la 
colonne  monolithe  qui  existait  réellement.  Cette  colonne  a 
été  enlevée  en  182Ô  et,  après  être  restée  assez  longtemps 
dans  la  cour,  a  été  déposée  dans  une  casemate  dont  l'entrée 
est  sous  la  voûte  de  la  porte  du  Bois,  la  première  à  gauche 
pour  une  personne  sortant  du  Vieux  Fort.  Elle  est  encore 
là,  gisant  au  milieu  de  débris  de  toutes  sortes  et  de  maté- 
riaux divers  '-. 

Le  mausolée  de  la  Sainte-Chapelle  de  Vincennes  ne  fut 
achevé  que  vers  182  i.  Il  était  placé  dans  le  sanctuaire,  contre 
le  mur  septentrional,  à  l'endroit  occupé  maintenant  par  les 
stalles,  juste  au-dessous  du  tableau  de  M.  Beauquesne. 

En  1862  il  fut  enlevé  du  chœur  et  transporté  dans  le 
sacraire  nord,  où  il  est  aujourd'hui. 

est  facile  à  vérifier,  la   colonne  existant    encore   avec  la  courte   inscription 
reproduite  dans  la  gravure  de  Pernot. 

1.  Le  monument  qui  marquait  l'endroit  où  tomba  le  dernier  des  Condé 
aurait,  suivant  Dulaure,  disparu  depuis  la  Révolution  de  Juillet.  (Du- 
laure,  Environs  de  Paris,  t.  V,  p.  i6.) 

2.  II  est  regrettable  que  ce  souvenir  historique  soit  ainsi  laissé  dans  une 
casemate  au  milieu  d'informes  débris.  Il  serait  mieux  à  sa  place  dans  les 
jardins  situés  devant  le  pavillon  de  la  Reine.  Le  temps  a  effacé  les  haines, 
et  le  rappel  d'une  sombre  page  de  notre  histoire  ne  blesserait  plus  aucune 
susceptibilité. 
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Bartaumieux  (Charles),   architecte  expert. 

Baume-Pluvinel  (Mlle  la  marquise  Alice  de  la). 

Bertrand,  ancien  directeur  de  l'Académie  nationale  de 
musique. 

Bonnard  (Paul),  avocat  à  la  Cour  d'appel. 

BuNEL  (Henri),  architecte  en  chef  de  la  Préfecture  de 
police,  ingénieur  civil. 

Caron  {E.\ 

Chabée  (Jules),  architecte. 

Chedanne  (Georges),  architecte  du  Gouvernement. 

Chevrier  (Maurice),  du  ministère  des  Allaires  étrangères. 

CoRMENrx  (Vicomte  de). 

Davoust  (Léon),  architecte  diplômé  par  le  Gouverne- 
ment, secrétaire  général  de  la  Société  des  architectes  diplô- 
més par  le  Gouvernement. 

Decrox  (Léopold),  architecte,  membre  de  la  Commission 
des  logements  insalubres. 

Deglatigxy  (Louis),  amateur  d'art,  ancien  président  de 
la  Société  des  Amis  des  Monuments  rouennais, 

Deville  (A.-E.j,  amateur  d'art. 

Fenaille  (Maurice),  amateur  d'art. 

I.  Les  membres  fondateurs  ont  droit,  contre  un  versement  unique  île 
275  francs,  à  l'envoi  à  vie,  pendant  sa  durée,  de  l'Ami  des  Monuments  et 
des  Arts,  à  une  carte  de  membre  spéciale,  à  la  participation  aux  excursions, 
dans  les  conditions  du  règlement,  aux  déjeuners,  dîners,  banquets  ou  réu- 
nions organisées  par  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts.  Us  reçoivent  gratui- 
tement, après  le  versement  de  leur  souscription,  les  six  superbes  volumes 
de  la  seconde  série  et  peuvent  se  procurer  les  dix  volumes  de  la  première 
série,  avec  une  réduction  de  20  p.  100,  à  l'exception  du  premier,  épuisé 
après  avoir  atteint  le  prix  de  80  francs;  mais  il  sera  réimprimé  à  25, dès 
que  la  liste  d'inscription  comprendra  trois  cents  noms;  un  certain  nombre 
sont  déjà  inscrits. 

On  peut  transformer  sa  cotisation  de  membre  ordinaire  en  celle  de  fon- 
dateur. 
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Fourché  ,Paul),  secrétaire  général  du  Comité  girondin 
d'Art  public. 

FoY  (Comte). 

GÉRARD  (Baron),  député. 

Heseltine  (J.).  amateur  d'art,  membre  du  Comité  de  la 
((  Society  for  the  protection  of  ancient  buildings  ». 

Krafft  1^ Hugues;,  explorateur. 

Lacan  (Gustave!,  secrétaire  général  de  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  du  Nord. 

Lemgruber  (Mlle  Clotilde). 

Le  Pilel'r  (D'),  médecin  de  Saint-Lazare. 

Le  Roux  (Henri),  directeur  honoraire  des  affaires  dépar- 
tementales près  la  Ville  de  Paris. 

Mariani  (Angelo),  amateur  d'art. 

Mauban  (Georges),  amateur  d'art. 

Mazet  (Albert^  architecte,  délégué  général  de  l'Ami  des 
Monuments  et  des  Arts  dans  le  département  de  la  Creuse. 

Normand  (Alfred),  membre  de  l'Institut. 

Normand  (Mme  Alfred). 

NoR.MAND  Charles),  architecte  diplômé  par  le  Gouver- 
nement, lauréat  de  l'Institut,  président  de  la  Société  des 
Amis  des  Monuments  parisiens,  membre  de  la  Commission 
municipale  du  «  Vieux-Paris  ». 

Parent  (Louis),   architecte. 

Perrot  (Victor),  amateur  d'art. 

Peyre,  professeur  au  collège  Stanislas,  agrégé  d'histoire. 

Picot  (Léon),  juge  de  paix. 

Rey-Si'itzer  (Adolphe-Augustin),  architecte  diplômé  par 
le  Gouvernement. 

Rey-Spitzer  (Mme  Adolphe-Augustin). 

Rives  (Gustave),  architecte,  commissaire  général  et  pré- 
sident de  la  Commission  d'organisation  des  expositions 
internationales  de  l'Automobile. 

Rothschild  (  Baron  Edmond  de). 
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LE  THÉÂTRE  DE  DREVANT  (CHER),   MIS   AU  JOUR  EN  1902 

PHOTOGRAPHIE     INEDITE     DE     CHARLES     NORMAND 

DETAIL   DD    MDR  EMTOURANr  L'ORJHEoTRE.  LE   DETAIL    DE  L'EoOALIER   GH  SE  TRODVE    SDR    LA    PLANCHE 

DE  LA  PA3E  323.  —   VOYEZ  L'ASBEGT    GENERAL,   P.  249 
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DES  DERNIÈRES  DÉCOUVERTES  EN  FRANCE 

LE   THÉÂTRE   DE   DREVANT   (CHER) 

{Suite.  — Voy.  t.  XVI,  p.  102  et  249.) 

PAR 

CHARLES    NORMAND 

Drevant  est  un  village  de  trois  cents  habitants,  situé  dans 
l'arrondissement  de  Saint-Amand-Montrond,  station  de  la 
voie  ferrée  qui  mène,  par  Vierzon,  de  Paris  à  Montluçon, 
Mont-Dore  et  Clermont-Ferrand. 

Les  ruines  romaines  sont  situées  à  5  kilomètres  de  la 
station;  après  l'avoir  quittée  on  traverse  le  Cher,  la  ville  de 
Saint-Amand,  et  par  la  rue  Benjamin-Constant  on  arrive 
au  pont  du  canal;  au  lieu  de  continuer  à  suivre  la  route 
nationale  n"  14^  qui  relie  Bourges  à  Clermont-Ferrand,  on 
prend  h  droite  un  chemin  qui  descend  à  travers  des  vignes 
et  qui  permet  d'accéder  plus  vite  aux  ruines  du  théâtre 
romain  de  Drevant,  fouillé  en  1901  et  1902,  par  M. Mallard. 
On  arrive  à  Drevant  par  une  ancienne  voie  romaine 
allant  d'Alichamp  à  Néris,  et  passant  entre  le  canal  du 
Berry  et  la  grande  route  actuelle  de  Montluçon. 

Caylus  désigne  la  localité  sous  le  nom  de  Milan,  d'autres 
la  nomment  Dervant,  selon  la  prononciation  de  quelques 
habitants  du  pays. 

Des  fouilles  ont  déjà  été  exécutées  autrefois,  vers  1834, 
au  moyen  de  quelques  fonds  alloués  par  le  gouvernement; 
elles  avaient  amené  la  découverte  de  débris  d'un  temple, 
d'un  grand  théâtre,  de  thermes  et  de  nombreux  objets;  ils 
prouvaient  l'importance  antérieure  de  ce  modeste  village, 
fondé  sur  les  débris  d'une  grande  cité,  dont  le  nom  même 
s'est  perdu.  M.  Hazé  a  consacré  une  étude  à  ces  découvertes. 

18 
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Je  ne  m'occuperai  aujourd'hui  que  du  théâtre,  que  j'ai 
récemment  visité  et  sur  lequel  notre  collègue,  M.Gaucher}^ 
avait  attiré  l'attention  des  Amis  des  Monuments  et  des  Arts 
par  une  lettre  publiée  dans  le  tonie  seizième. 

J'étais  allé  à  Drevant  en  septembre  1900;  en  ce  temps  on 
ne  voyait  guère  du  théâtre  que  trois  arcades  formant  entrée 
de  trois  couloirs  voûtés,  portant  un  talus  de  verdure  incliné 
de  l'extérieur  vers  le  centre  du  théâtre  ;  ces  couloirs,  d'iné- 
gale dimension,  ont  de  1  m.  5o  à  [  m.  80  de  large;  le  plus 
extérieur  est  le  plus  élevé,  et  la  hauteur  des  arcs  diminue  à 
mesure  qu'on  se  rapproche  du  centre. 

La  forme  de  la  «  cavea  »  était  indiquée  par  le  mouvement 
général  du  sol  ;  la  place  de  la  scène  est  occupée  par  le  chemin 
de  halage  du  canal  de  Bcrr3\ 

Le  pourtour  extérieur,  situé  au  sommet  du  monument, 
est  décoré  de  niches  rectangulaires  ;  au  moment  de  la 
découverte  elles  étaient  remplies  de  sable  du  Cher,  au  dire 
de  Hazé,  et  où  on  a  trouvé  deux  médailles  frustes  de  petit 
bronze.  Je  crois  que  Hazé  a  eu  raison  de  croire  que  «  ces 
cavités  ainsi  remplies  servaient  de  contreforts  et  régnaient 
tout  autour  du  massif  des  gradins  ».  J'appuie  cette  opi- 
nion de  l'exemple  du  théâtre  d'Augst,  près  Bàle,  en  Suisse. 
Je  m'en  suis  expliqué  aussi  dans  l'un  de  mes  livres  de  la 
reconstitution  du  Paris  gallo-romain,  le  Thédtre-Arènes 
de  Liitèce. 

Du  théâtre  de  Drevant,  on  voit,  quand  on  se  tourne  vers 
le  canal,  un  coteau,  qui  porte  la  cote  2i5  mètres  sur  la 
carte  de  l'État-Major  ;  on  y  a  trouvé  des  retranchements  et 
l'entrée  du  camp  de  César;  dans  le  bourg  sont  une  église, 
contiguc  aux  débris  d'un  prieuré  de  style  ronian,  et  les 
traces  d'un  temple  et  de  deux  édifices  thermaux. 

Les  fouilles  de  1902  ont  mis  à  jour,  sur  la  moitié  environ 
du  pourtour  de  ce  vaste  théâtre,  les  gradins  de  la  «  cavea  » 
et  le  mur  podium  qui  les  séparait  de  l'orchestre.  Ce  mur 
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est  très  bien  conservé  dans  une  partie  de  son  pourtour; 
il  mesure  i  m.  90  de  haut,  ou  même  2  m.  20,  si  on  y 
comprend  l'assise  supérieure,  légèrement  en  retrait,  mais 
qui  a  dû  probablement  faire  partie  autrefois  du  mur  podium  ; 
à  sa  base,  le  raccordement  avec  1'  «  area  »,  fort  bien 
conservé,  de  l'orchestre,  a  lieu  au  moyen  d'une  plinthe, 
haute  de  7  centimètres  et  saillante  de  3o  centimètres  et 
demi  sur  le  nu  du  mur;  son  appareil,  fort  beau,  est  fait 
de  grandes  assises  de  pierre,  hautes  de  '3o  à  70  centi- 
mètres, longues  les  unes  de  40  centimètres,  les  autres  de 
I  m.  60;  ce  bel  appareil  contraste  étrangement  avec  celui 
des  parties  hautes  de  l'édifice,  seules  connues  jusqu'en  1902, 
et  faites  de  petites  pierres,  hautes  de  S  centimètres  et  larges 
de   18,  avec  de  gros  joints  de  2  centimètres  de  haut. 

Le  mur  podium  est  fort  singulièrement  interrompu  par 
une  porte,  dont  le  seuil  garde  les  trous  de  scellements, 
et  à  laquelle  accède  un  curieux  escalier  droit  ;  il  permet- 
tait de  se  rendre  des  gradins  à  l'orchestre  ;  la  largeur  de 
cet  escalier  est  de   i   mètre. 

M.  Mallard  a  déblayé  quelques  pierres  posées  près  du 
devant  de  la  scène,  et  mis  à  nu  la  base  du  puits  installé 
par  les  villageois  dans  le  milieu  de  l'orchestre.  M.  Mallard 
n'eut  souvent  que  deux  ou  trois  hommes. 

M.  Hazé  avait  donc  dit  fort  justement,  dès  1834,  qu'une 
grande  partie  du  théâtre  devait  être  «  encore  entière  sous 
les  décombres  dont  elle  est  recouverte  ». 

Il  se  trompait  en  croyant  que  le  mur  du  podium  se 
trouvait  en  un  point  qu'il  marquait  6  ;  les  fouilles  der- 
nières ont  prouvé  avec  évidence  que  ce  mur,  reproduit 
sur  nos  planches,  était  plus  bas  et  plus  près  du  centre  de 
la  demi-circonférence  de  l'orchestre. 

M.  Hazé  avait  reconnu,  entre  les  piliers  du  pourtour 
extérieur,  des  cendres  «  et  des  fragments  de  cuivre  en  lin- 
gots, comme  si  un  incendie  avait  fondu  les  objets  de  cette 
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matière;  des  parties  en  feuilles  du  même  métal,  des  frag- 
ments de  cornes  de  cerf  d'une  très  grande  dimension, 
quelques-uns  façonnés  comme  des  manches  et  d'autres  tour- 
nés, de  petites  fioles  de  verre  qui  semblaient  grasses  à 
l'intérieur,  et  du  verre  à  vitres  de  deux  lignes  d'épaisseur 
et  même  plus  ». 

Parmi  les  fragments  retrouvés  nous  signalerons  plu- 
sieurs chapiteaux  doriques,  dont  le  profil  rappelle  celui 
conservé  au  musée  Carnavalet  et  que  j'ai  publié  quand  on 
l'a  trouvé  dans  le  grand  monument  romain  du  Collège  de 
France,  lors  de  l'installation  de  l'égout  de  la  rue  Jean-de- 
Beauvais.  A  Drevant,  cette  colonne  datant  du  bas  temps 
devait  faire  partie  soit  de  la  colonnade  couverte  du  som- 
met du  théâtre,  soit  orner  le  mur  du  fond  de  la  scène; 
le  diamètre  du  fût  est  de  35  centimètres. 

Souhaitons  en  terminant  que,  devant  les  résultats  encou- 
rageants déjà  obtenus,  les  fouilles  soient  continuées  par 
par  M.  Mallard,  avec  l'aide  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques, qui  a  subventionné  ces  recherches,  facilitées  par 
une  souscription  publique.  La  moitié  du  théâtre  est  encore 
à  déblayer.  Qui  sait  si  la  terre  ne  cache  pas  des  débris 
utiles  à  la  connaissance  du  monde  antique  et  de  l'art  dans 
les  Gaules. 

M.  Héron  de  Villefosse  a  fort  bien  indiqué  dans  un  rap- 
port que,  (c  outre  la  partie  en  héniicycle  réservée  aux  spec- 
tateurs, une  petite  partie  de  l'orchestre  a  pu  être  explorée  »  ; 
on  a  reconnu  l'existence  du  pulpitum  et  six  tronçons  de 
colonnes  en  pierre  blanche  couchés  parallèlement  à  ce  mur 
et  qui  proviennent  vraisemblablement  de  la  décoration  de  la 
scène. 

Rendons  hommage  au  zèle  de  M.  G.  Mallard,  qui  a  su 
faire  réussir  une  souscription,  car  les  fonds  donnés  par 
l'État  ayant  été  insuffisants,  M.  Mallard  a  su  aussi  intéresser 
les  vignerons. 
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NOTE 

SUR 

L'HOTEL    LE    PELLETIER    SAINT-FARGEAU 

KT   SUR 

L'Escalier  de  la  Biblioilièque  de  la  Ville  de  Paris 

RUE      DE      SK VIGNE,     29 
PAR 

UN  MEMBRE  DE  LA  COMMISSION  MUNICIPALE 
DU   VIEUX-PARIS 

On  n'a  pas  encore  signalé  l'intérêt  des  documents  groupés 
dans  l'escalier  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris,  dans 
l'hôtel  Le  Pelletier  Saint-Fargeau.  Son  directeur,  M.  Le 
Vayer,  y  a  réuni  avec  science  et  art  une  suite  de  curieuses 
reproductions  dont  on  donnera  ici  une  brève  nomenclature. 

La  décoration  intérieure  de  l'hôtel  a  disparu  depuis  long- 
temps. 

Seule  une  salle  du  premier  étage  a  conservé  la  trace  de  la 
splendeur  du  passé,  un  petit  salon  blanc  et  or  orné  de 
glaces  et  de  boiseries  sculptées,  mais  privé  de  sa  cheminée 
primitive  et  qui  sert  actuellement  de  cabinet  au  conservateur 
de  la  bibliothèque. 

Dans  la  salle  voisine,  où  se  trouve  la  réserve  de  la  biblio- 
thèque, on  peut  voir  quelques  intéressantes  boiseries. 

Ce  sont  maintenant  les  rayons  de  livres  qui  forment  la 
décoration  intérieure  de  l'hôtel  Le  Pelletier  Saint-Fargeau 
et  qui  ornent  toutes  les  salles  de  leurs  austères  et  majes- 
tueux alignements. 

Dans  la  principale  salle  de  lecture,  on  remarque  les  bustes 
des  plus  grands  écrivains,  poètes,  historiens,  philosophes 
d'origine  parisienne;  un  tableau,  par  Messier  et  Lebel,  repré- 
sentant une  scène  de  l'histoire  de  Paris  pendant  la  Ligue  : 
Brissac  négociant  la   i^eddition  de  Paris^  et   un   portrait 
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de  M.  Jules  Cousin,  fondateur  et  premier  conservateur  de 
la  bibliothèque. 

Un  autre  bienfaiteur  de  la  bibliothèque,  M.  de  Liesville, 
n'a  pas  été  oublié  et  on  peut  voir  son  portrait  dans  la  salle 
des  Cartes  et  Plans,  où  est  exposé  un  des  trois  exemplaires 
connus  du  plan  dit  «  de  Du  Cerceau  )>. 

Enfin,  on  n'a  eu  garde  de  ne  pas  apporter  quelque  déco- 
ration à  l'escalier  d'honneur  par  où  on  accède  aux  salles  de 
lecture. 

Cet  escalier,  de  grande  allure,  a  malheureusement  été  dé- 
pouillé de  sa  rampe  en  fer  forgé  et  ne  possède  maintenant 
qu'une  lourde  rampe  en  fonte. 

Pour  la  décoration  de  l'escalier,  on  s'est  naturellement 
inspiré  de  l'alTectation  nouvelle  de  l'hôtel  Le  Pelletier  Saint- 
Fargeau  qui  abrite  maintenant  dans  ses  murs  les  richesses 
de  la  Bibliothèque  de  la  Ville,  d'une  bibliothèque  unique- 
ment consacrée  à  l'histoire  de  Paris. 

Au  bas  des  marches  qui  conduisent  à  la  biblioihèque  on 
remarque  une  statue  de  Chatrousse  :  la  Liseuse \  puis  la 
décoration  de  l'escalier  montre  aux  yeux  les  souvenirs  du 
passé  de  Paris  à  côté  du  Paris  moderne  :  une  suite  de  plans 
de  la  Ville,  où  l'on  voit  ses  accroissements  successifs;  quel- 
ques plans  particulièrement  intéressants,  comme  le  «  Plan 
archéologique  de  Paris  depuis  l'époque  romaine  jusqu'au 
dix-septième  siècle  »,  commencé  par  Lenoir,  Berty  et 
Vacquer,  continué  par  M.  Pétrovitch;  le  «  Plan  du  théâtre 
de  Lutèce  à  l'époque  gallo-romaine,  d'après  les  rele\és  de 
Th.  Vacquer,  iSoi  »,  par  M.  E.  Hochereau, et  surtout  l'im- 
p:rrant  n  Plan  de  Lutèce  à  l'époque  gallo-romaine,  d'après 
les  relevés  de  Th.  Vacquer  »,  œuvre  remarquable  de  M.  E. 
Hochereau,  ancien  conservateur  du  Plan  de  Paris,  membre 
de  la  Commission  des  travaux  historiques. 

Signalons  encore  une  série  de  planches  extraites  de  la 
collection  de  l'histoire  générale  de  Paris,  une  fort  intéres- 
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santé  reconstitution  de  la  plaine  Monceau  et  deux  toiles  de 
très  grande  dimension  représentant  Tune  la  Bastille,  la 
Place  Royale  et  ses  environs  en  i78();et  l'autre  la  même 
partie  de  Paris  cent  ans  après,  en  1889.  Ces  deux  reconsti- 
tutions ont  été  exécutées  avec  une  exactitude  scrupuleuse, 
la  première  par  M.  HoiVbaucr,  la  seconde  par  MM.  Hoche- 
reau  et  E.  Bourgeois. 

N'oublions  pas  enfin  de  citer  une  frise  fort  curieuse,  com- 
posée de  trois  cadres  et  représentant  les  «  Cérémonies 
observées  à  Paris  le  2  juin  1739  pour  la  publication  de 
l'ordonnance  royale  rendue  à  l'occasion  de  la  paix  faite  et 
accordée  entre  le  Roi  de  France  et  l'Empereur  et  les  Sei- 
gneurs Électeurs  et  les  États  de  l'Empire  »,  reproductions 
photographiques  de  vingt  des  croquis  originaux  de  Ch.  Par- 
rocel,  peintre  du  roi;  en  mourant,  Parrocel  avait  légué  à 
l'Académie  la  Marche  delà  publication  de  la  paix  en  1^42^ 
immense  et  superbe  dessin  qui  lui  avait  été  commandé  par 
les  échevins  de  la  ville  de  Paris,  sous  la  prévôté  de  M.Tur- 
got  et  qui  lui  était  resté.  Quand  Charles  Blanc  écrivait 
son  Histoire  des  peintres^  ce  dessin  était  au  Louvre  et 
enroulé  autour  d'un  cylindre;  on  le  déroulait  au  moyen 
d'une  manivelle.  Je  l'ai  vu  en  cet  état  au  musée  de  \q.v- 
sailles,  avant  que  le  directeur,  M.  de  Nolhac,  en  eût  con- 
senti l'échange  avec  la  ville  de  Paris  :  les  deux  tambours 
sur  lesquels  le  dessin  se  déroulait  et  s'enroulait  par  va-et- 
vient  étaient  enfermés  dans  un  colTre  porté  sur  quatre 
pieds.  Une  feuille  de  verre  protège  le  dessin  du  défilé, 
relatif  à  la  paix  de  Vienne,  qui  eut  lieu  entre  le  Pont-Neuf 
et  le  Pont-Royal.  Ce  document  parisien  est  d'une  impor- 
tance exceptionnelle  à  cause  des  indications  d'édifices  situés 
sur  le  parcours  et  des  divers  groupes  de  l'activité  parisienne 
que  l'on  y  a  fait  figurer. 

Citons,  en  terminant  une  suite  de  tableaux  représentant  le 
bureau  de  la  Ville  au  quinzième  siècle,  dessinés  et  peints  par 
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M.M.  E.  Hochcreau  et  Simoès  da  Fonseca,  d'après  une  gra- 
vure sur  bois  qui  orne  un  des  incunables  les  plus  rares  et 
les  plus  précieux  de  la  bibliothèque,  le  Livre  des  ordon- 
nances de  la  Prévostê  des  Marchands^  imprimé  à  Paris 
en  l'an  i5oo. 


NECESSITE   DU    CLASSEMENT 

DU 

CHATEAU    DE  VIVEROLS,   PRÈS    D'AMBERT 

(  P  U  Y  -  D  E  -  D  Ô  M  E  ) 

M.  C.  Jamot  s'est  consacré  à  la  sauvegarde  du  château 
de  Viverols.  Ses  ruines  donnent  au  bourg  un  aspect 
pittoresque.  L'enceinte  du  château,  qui  domine  l'Ygonne, 
est  poh'gonale  et  flanquée  de  tours  qui  existent  encore  sauf 
une;  elle  fut  vendue,  il  y  a  quelques  années,  au  prix  de 
cinquante  francs  à  un  propriétaire  qui  construisait  une  mai- 
son dans  le  voisinage  !  A  l'intérieur,  sont  un  bâtiment  du 
seizième  siècle,  un  puits  dont  la  margelle  porte  trois  écus 
armoriés,  un  logis  seigneurial  du  treizième  siècle,  dont  les 
fenêtres  primitives  furent  remplacées  au  seizième  siècle  par 
des  baies  à  meneaux  croisés;  au  sommet  de  l'escalier,  huit 
branches  d'ogives  rayonnent  du  noyau;  on  voit  une  belle 
cheminée  au  couchant  du  logis. 

Avec  raison  M.  C.  Jamot  a  formulé  des  protestations  et 
demandé  qu'on  fît  une  proposition  déclassement.  M.  Jamot 
s'est  adressé  aux  sociétés  locales,  à  la  «  Diana  »,  de  Mont- 
brison,  à  l'Académie  de  Clermont-F'errand,  au  Congrès  de 
Mâcon,  au  Conseil  général  du  Puy-de-  Dôme.  M.  Jamot 
peut  être  assuré  que  VAmi  des  Monuments  et  des  Arts  lui 
est  acquis  et  qu'on  loue  fort  son  utile  tentative. 
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LES    DERNIERES   DECOUVERTES   EN   FRANCE 

LE    THÉÂTRE    DE    DREVANT    (CHER),    MIS    AU    JOUR    EN    1902 

PHOTOGRAPHIE    INEDITE    DE  CHARLES    NORMAND 

L'ESCALIER  DESCENDANT  DES   GRADINS   DANS  L'ORCHESTRE 

VOYEZ  L'ASPECT  GENERAL,  P.  S49,    ET  343 
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HISTORIQUE  DE  L'HOTEL  D'ARTOIS 

UKVENU 

HOTEL   DE    BOURGOGNE 

ET    SON   DERNIER    DÉniilS 

LA  TOUR  DE  JEAN-SANS-PEUR 

ET  LE  BERCEAU  DE  LA  COMÉDIE-FRANÇAISE 

RUE    ÉTIENNE-MARCEL,    A   PARIS 

PAR 

A.  PERRAULT-DABOT 

Archiviste  de  la  Commission  des  Monuments  liistoriques, 
adjoint  à  l'Inspection  générale. 

(Voy.   p.  200.) 

A  deux  pas  des  Halles,  centre  le  plus  moderne  et  le  plus 
prosaïque  de  l'activité  parisienne,  le  vieux  donjon,  percé  de 
fenêtres  ogivales  et  couronné  de  rébarbatifs  mâchicoulis, 
paraît  un  anachronisme  et  jette,  au  milieu  de  ce  quartier 
bourgeoisement  commerçant,  une  note  discordante,  mais 
pittoresque. 

C'est  le  seul  spécimen  intact  et  complet  de  l'architecture 
militaire  et  féodale  du  moyen  âge  à  Paris.  Les  hôtels  de 
Sens  et  de  Cluny  sont  des  édifices  civils.  La  tour  du  Vert- 
bois,  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  et  celles  du 
Palais  de  Justice,  ont  été  complètement  refaites  ;  elles 
n'offrent  plus  aujourd'hui  aucun  caractère  documentaire 
exact. 

Le  donjon  de  Jean  sans  Peur  est  le  dernier  vestige  d'un 
vaste  hôtel  que  les  ducs  de  Bourgogne  possédaient  jadis 
dans  l'espace  compris  actuellement  entre  les  rues  Tique- 
tonne,  Saint-Denis,  Etienne-Marcel  et  Montorgueil.  L'entrée 
s'en  trouvait  rue  Pavée-Saint-Sauveur;  par  derrière,  l'hôtel 
donnait  sur  la  rue  Mauconseil. 

Cette  ancienne  demeure  a  son  histoire,  intimement  liée 
à  celle  de  notre  pays  lui-même. 
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La  demeure  ordinaire  de  Philippe  le  Hardi  était  à  l'hôtel 
d'Artois,  rue  Mauconseil,  qui  appartenait  à  sa  femme  Mar- 
guerite, comtesse  d'Artois  et  de  Flandre  '. 

Le  duc  Jean,  qui  devint  le  trop  fameux  Jean  sans  Peur, 
eut  l'hôtel  d'Artois  de  son  père  Philippe  le  Hardi,  et  l'ac- 
crut d'un  grand  corps  de  logis  qui  subsistait  encore  en 
partie  du  temps  de  SauvaL 

En  outre,  le  duc  accompagna  ce  corps  de  logis  d'un 
pavillon,  que  Monstrelet  qualifie  de  «  dongeon  »,  et  qu'il  fit 
construire  pour  sa  défense. 

Une  date  fatale  y  semble  écrite  en  lettres  de  sang  :  le 
meurtre  du  duc  d'Orléans,  frère  du  roi  Charles  VI,  assas- 
siné par  ordre  de  son  rival  Jean  sans  Peur,  le  20  no- 
vembre 1407,  dans  la  rue  Vicille-du-Tcmple. 

Sitôt  que  les  assassins  curent  commis  leur  crime,  ils  se 
réfugièrent  à  l'hôtel  d'Artois,  oiî  les  attendait  le  duc  de 
Bourgogne.  Il  partit  quelques  jours  plus  tard,  après  avoir 
eu  l'audace  de  se  présenter  au  conseil  du  roi,  dont  l'accès 
lui  fut  refusé.  Il  eut  l'audace,  plus  grande  encore,  de  reve- 
nir ensuite  à  Paris,  pour  y  faire  présenter  sa  justification, 
le  8  mars  1408. 

Ce  fut  alors,  en  140S,  qu'il  fit  bâtir  le  donjon. 

Philippe  le  Bon,  successeur  de  Jean  sans  Peur,  habita 
peu  d'abord  son  hôtel  d'Artois.  Au  moment  de  l'entrée  de 
Louis  XI  à  Paris  (  146 1  ),  il  n'y  était  pas  venu  depuis  vingt- 
six  ans,  mais  il  y  fit  alors  un  séjour  fastueux.  Son  habitation 
devint  une  des  curiosités  de  Paris  ;  on  y  venait  de  toutes 
parts  en  admirer  la  magnificence. 

Charles,  comte  de  Charolais,  son  fils,  surnommé  le  Témé- 
raire, dernier  duc  de  Bourgogne,  dédaigna  sans  doute  la 
vieille  forteresse. 

I.  L'hôtel  d'Artois  avait  été  bâti,  sous  le  règne  de  saint  Louis,  par  le 
comte  Robert.  Confisqué  au  petit-fils  de  ce  dernier,  i!  fut  donné  en  présent 
au  dauphin  Jean,  qui  le  rendit  à  la  comtesse  Marguerite  lorsqu'elle  épousa 
Philippe  le  Hardi. 
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A  la  mort  du  Téméraire  1 1477),  le  roi  se  hâta  de  remettre 
la  main  sur  l'hôtel  de  Neslcs,  habitation  du  duc  de  Charo- 
lais,  en  même  temps  que  sur  ceux  de  Flandre  et  d'Artois, 
qu'il  n'avait  pas  donnes  et  qu'il  n'en  réunit  pas  moins  au 
domaine  de  la  couronne. 

Les  archiducs  d'Autriche,  héritiers  du  Téméraire  par  le 
fait  du  mariage  de  sa  fille  Marie  avec  Maximilien,  protes- 
tèrent contre  cette  confiscation  et  réclamèrent,  dans  tous 
les  traités  et  contrats  qu'ils  eurent  à  signer  avec  la  France, 
jusqu'en  1493,  la  propriété  de  l'hôtel  d'Artois,  devenu  de 
Bourgogne. 

Cependant,  comme  les  princes  de  la  maison  d'Autriche 
n'entretenaient  pas  l'hôtel  et  n'y  faisaient  aucune  répara- 
tion, ses  constructions  finirent  par  tomber  en  ruines.  Elles 
n'étaient  plus  qu'un  repaire  de  voleurs  et  un  asile  de  nuit 
pour  les  vagabonds,  lorsque  François  V  ordonna  de  les 
morceler  et  de  les  vendre,  comme  ne  servant  «  qu'à  empes- 
cher  et  difformer  la  Ville  ». 

Les  commissaires  chargés  de  visiter  l'hôtel  avant  de  le 
mettre  en  vente  constatèrent,  dans  leur  rapport,  «  la  ruine 
et  décadence,  estât  et  disposition  en  quoy  avaient  été  trou- 
vés lesdits  lieux  ». 

Treize  lots  furent  faits  de  l'espace  et  des  bâtiments  à 
mettre  aux  enchères.  De  ces  treize  lots,  on  fit  deux  parts, 
séparées  par  une  rue  percée  exprès  et  qu'on  appela  la  rue 
Françoise.  La  partie  où  se  trouvait  le  donjon  forma  les  lots 
r,  2,  4,  6,7,  8;  elle  fut  adjugée  ou,  peut-être,  donnée 
(comme  le  dit  Sauvai)  à  un  seigneur  espagnol,  nommé  Men- 
doça,  qui  avait  rendu  service  au  roi  pendant  sa  captivité  à 
Madrid,  et  l'avait  ensuite  accompagné  en  France. 

A  l'époque  de  la  Fronde,  le  donjon  devint  un  cabaret. 
Ce  fut  probablement  sur  son  emplacement  qu'on  éleva 
ensuite,  sous  Louis  XV,  en  même  temps  que  d'autres 
immeubles  encore  subsistants  aujourd'hui,  la  maison  bour- 
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geoise  qui  fut  démolie  à  son  tour  en  i8i)3,  pour  faire  place 
au  groupe  scolaire  actuel.  Cette  maison  était  depuis  long- 
temps occupée  par  des  commerçants,  comme  la  plupart 
des  hôtels  anciens  du  Marais  et  du  quartier  des  Marais. 

La  partie  de  l'hôtel  de  Bourgogne  placée  de  l'autre  côté 
de  la  rue  Françoise  et  comprenant  les  numéros  3,  5,  g,  lo 
à  14  du  deuxième  lot  de  l'enchère,  porta  seule,  à  dater  du 
seizième  siècle,  le  nom  d'hôtel  de  Bourgogne. 

Jean  Rouvet,  l'inventeur  du  flottage  pour  les  bois,  avait 
acquis  la  presque  totalité  des  terrains  formant  ce  lot.  En 
1348,  les  confrères  de  la  Passion,  unis  aux  Enfants  Sans- 
Souci,  lui  en  achetèrent  une  partie  pour  y  établir  leur 
théâtre.  Chose  curieuse,  le  marchand  de  bois  s'y  réserva, 
pour  lui,  ses  enfants  et  ses  amis,  une  loge  à  son  choix, 
comme  fit  la  famille  de  Choiseul  à  l'Opéra-Comique. 

Mais  le  Parlement  fit  un  Jour  défense  aux  confrères  de 
la  Passion  de  jouer  les  mystères  sacrés  ;  ils  abandonnèrent 
alors  leur  salle  à  une  troupe  de  comédiens  plus  nombreux 
qui  allaient,  au  son  du  tambour,  chercher  des  spectateurs 
dans  les  rues,  et  qui  ont  marqué  dans  notre  histoire  drama- 
tique sous  le  nom  célèbre  de  «  Comédiens  de  l'hôtel  de 
Bourgogne  ».  Ce  fut  le  berceau  de  la  Comédie-Française. 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  les  acteurs  français  s'in- 
stallèrent au  faubourg  Saint-Germain,  dans  un  nouveau 
local,  celui  de  la  rue  de  l'Ancienne-Comédie,  qui  subsiste 
encore,  et  leur  salle  de  la  rue  Etienne-Marcel  fut  mise  à  la 
disposition  de  la  Comédie-Italienne.  C'est  là  que,  pour 
pour  la  première  fois,  apparurent  Arlequin,  Colombine 
et  Scaramouche. 

Enfin,  cet  hôtel  de  Bourgogne,  qui  avait  été  témoin  des 
essais  de  notre  littérature  dramatique,  où  avaient  retenti 
les  premiers  éclats  de  rire  dus  à  notre  comédie,  au  milieu 
d'un  public  élégant  et  lettré,  fut  misérablement  transformé 
en  une  halle  aux  cuirs. 
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On  décréta  sa  démolition  pour  cause  d'utilité  publique; 
il  fut  abattu  en  iN()0.  Une  maison  moderne  à  six  étages 
s'élève  à  sa  place  aujourd'hui,  et  une  inscription  en  signale 
l'origine. 

M.  Gion  dirigea,  en  i8y3,  l'exécution  des  travaux  de 
restauration  du  donjon. 

Sauf  en  ce  qui  concerne  la  toiture,  qui  serait  à  restituer 
dans  son  ancien  état,  nous  formons,  avec  M.  Perrault- 
Dabot,  les  vœux  les  plus  ardents  pour  que  l'on  ne  touche 
plus  à  ces  vénérables  restes.  Il  suffirait  de  les  consolider. 

Après  bien  des  menaces  de  destruction,  la  tour  de  Jean- 
sans-Peur,  classée  parmi  les  monuments  historiques,  par 
arrêté  du  27  septembre  1884,  voit  sa  conservation  désor- 
mais assurée. 

Chapelle  commémorative  Notre-Dame-de-Consolation  : 
Peintures  de  la  coupole.  —  M.  Albert  Maignan,  l'auteur  de 
la  magistrale  page  de  peinture  décorative  et  religieuse  de 
la  rue  Jean -Goujon,  vient  d'en  publier  le  commentaire. 
Comme  le  soldat  mort  un  jour  de  bataille,  ces  femmes, 
tombées  dans  l'exercice  de  la  charité,  avaient  droit  à  un  monu- 
ment où  l'on  ne  ferait  parler  les  pierres  que  pour  glorifier 
leur  martyre.  Aussi,  on  a  bâti  la  chapelle  avec  luxe.  La  pein- 
ture de  la  coupole  résume  l'idée  :  d'une  part,  la  théorie  des 
victimes,  dont  les  têtes  sont  des  portraits,  montant  de  la 
terre  au  milieu  des  fumées  rougies,  transformées  en  «  nuages 
célestes  comme  les  degrés  d'une  région  mystique  où  les 
douleurs  s'apaisent,  où  s'entrevoient  déjà  les  récompenses, 
les  félicités  promises.  La  Vierge  précède  et  conduit  cette 
blanche  procession.  »  L'autre  partie  de  la  composition  in- 
siste sur  le  caractère  triomphal  du  martyre  :  le  peintre  Ta 
exprimé  en  peignant  les  instruments  de  la  Passion,  objets 
des  souffrances  du  Christ  ressuscité  et  glorieux;  les  anges 
les  portent  comme  des  trophées;  leur  groupe   forme,  par 
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un  heureux  contraste  avec  le  réalisme  relatif  des  victimes, 
une  composition  symbolique  mouvementée  «  aux  tonalités 
violettes  chatovantes,  comme  un  bouquet  d'iris  ».  M.  Albert 
Maignan  a  eu  raison  d'introduire  ce  morceau  avec  prédilec- 
tion :  la  croix  magistrale  du  Calvaire,  la  colonne  de  la  lla- 
gellation  encore  tachée  de  sang,  les  fouets  et  la  couronne 
d'épines,  qu'enlacent  et  qu'enlèvent  les  anges,  sont  des  élé- 
ments de  vie  merveilleusement  opposés  à  la  douloureuse 
théorie  funèbre  et  au  noble  recueillement  des  sœurs  de  cha- 
rité vers  lesquelles  s'avance  saint  A'incent  de  Paul.  Entre  les 
anges  et  les  victimes,  trois  figures  symbolisent  les  trois  ver- 
tus théologales:  la  F'oi,  levant  le  calice;  l'Espérance,  en 
prière;  la  Charité,  entourée  de  deux  enfants  ;  elle  inscrit 
sur  un  livre  la  date  de  l'incendie  du  Bazar  de  la  Charité 
—  4  mai  i8q5  —  et  aussi  les  noms  des  victimes  qui  défilent 
devant  elle. 

M.  Albert  Maignan  a  triomphé  de  grandes  difficultés  tech- 
niques pour  peindre  entièrement  sur  place  cette  œuvre 
magistrale,  alors  que  les  exigences  de  la  perspective  et  de 
l'éclairage  créaient  tant  de  difficultés  qu'il  a  su  vaincre. 

LES  SOUVENIRS   PARISIENS 

DE    LA   PRÉFECTURE   DE    POLICE 

I)'APRÎ:S  LES  DOCU.MENTS  OFFICIELS  ET  LES  ARCHIVES 

DE     LA     PRÉFECTURE    DE     POLICE 

Suite  et  fin.  —  Voy.  t.  XV,  p.  267,  277,  279,  2gg,  3io,  .117,  Sig,  32?,  325, 
327,  329,  33 1,  335,337,  338,  383;  t.  XVI,  p.  8,  11,  16,  17,  24,  32,  33,  40,  49, 
53,  57,  61,  71,  72,  79,  80,  81,88,  97,  104, 1 1 3, 1 17, 12  1,  129  à  162,245,253.; 

Les  jetons  de  la  Préfecture  de  police,  de  iSoo  à  iqoo, 
reproduits  à  la  page  i3(),  comportent  d'abord,  sous  le 
numéro  i,un  jeton  rond  en  argent;  sur  sa  face,  autour  du 
buste   du   Premier  Consul,   sont   ces   mots  :    «   Vigilat   ut 
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quiescant...  «  Il  veille  pour  que  tous  reposent.  A  droite, 
dans  l'exergue  :  «  Bonaparte,  Prem.  (premier)  Consul.  » 
Au-dessous  de  l'exergue,  à  gauche  :  «  Gatteaux.  »  Au  re- 
vers, dans  une  couronne  d'olivier,  au  milieu  du  champ,  les 
trois  lettres  majuscules  entrelacées  :  «  P.  D.  P.  »  (Préfec- 
ture de  police).  Le  diamètre  est  de  '3o  millimètres.  La  pièce 
fut  frappée  en  1802;  sur  une  autre,  qui  est  analogue  et 
qu'on  frappa  en  i8or,  le  buste  est  remplacé  par  la  Justice, 
assise  à  gauche,  tenant  les  balances  et  le  glaive;  dans 
l'exergue,  un  fleuron. 

Sur  le  jeton  octogone  en  argent  (n°  2),  à  l'effigie  de 
Louis  XVIII,  avec  inscription  :  «  Louis  XVIII,  roi  de 
France  »,  les  initiales  sont  remplacées  par  un  coq  gaulois 
entouré  de  la  même  devise  latine;  la  pièce  date  de  janvier 
181 5  et  porte  la  signature  :  «  Galle,  fecit.   » 

On  retrouve  le  coq  et  sa  devise  latine  sur  les  pièces  de 
Charles  X  (1825),  de  Louis-Philippe  (i83i)  et  de  la  Répu- 
blique de  1848  (  n°  3),  dont  le  nom  est  entouré  d'une 
couronne  de  chêne.  La  médaille  n"  4,  aux  armes  du  second 
Empire,  porte  au  revers  cette  inscription  :  «  Conseil  d'hy- 
giène publique  et  de  salubrité  »,  entourée  d'un  cercle  de 
perles,  de  deux  branches  de  laurier  et  des  mots  :  «  Préfec- 
ture de  police.  »  Cette  pièce,  établie  en  i865,  est  la  pre- 
mière que  la  Préfecture  ait  fait  frapper  spécialement  pour  le 
Conseil  d'h^^giène  et  de  salubrité;  avant  i865,  ce  Conseil 
se  servait  du  jeton  frappé  pour  toutes  les  commissions  de 
la  Préfecture  de  police.  Oudiné  a  signé  le  jeton  rond  en 
argent  (n°  5)  avec  effigie  de  la  tête  de  la  République  sur- 
montée d'une  étoile.  Enfin  le  maître  graveur  Rot^y  est  l'au- 
teur du  jeton  rond  en  argent  dont  le  revers  porte,  avec 
tant  d'à  propos,  une  vue  de  la  Préfecture  de  police  «  prise 
à  l'angle  de  la  place  du  Parvis-Notre-Dame  et  du  quai  du 
Marché-Neuf.  Au-dessus  :  «  Commission  d'hygiène  publique 
et  de  salubrité  »  et  l'inscription  circulaire  :  «  Préfecture  de 
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police.  »  Cette  médaille  est  la  plus  belle  de  la  série. 
Dans  un  autre  ordre  d'idées, il  convient  de  signaler  l'image 
du  juré-crieur  de  vin,  dont  les  fonctions  sont  définies  dans 
des  vers  dont  voici  le  texte  tel  qu'on  le  lit  dans  le  bas  de  la 
gravure  de  Boudart,  qu'on  reproduit  ici  (p.  246)  : 

Ce  hérault  qui  sonne  et  qui  cric 
Pour  nous  enseigner  le  bon  vin, 
De  peur  de  gagner  la  pépie. 
En  boit  souvent  et  des  plus  fins. 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  précise  en  ces  termes  le 
métier  complexe  de  juré-crieur  de  vin  :  «  Les  crieurs  de 
corps  et  de  vin,  dit-il,  sont  des  jurez  et  officiers  de  ville  qui 
estoient  autrefois  établis  pour  annoncer  le  vin  qui  étoit  à 
vendre,  les  enfans,  les  papiers  et  les  autres  choses  égarées, 
afin  qu'on  les  pût  recouvrer.  »  En  1740,  ils  avaient  «  réduit 
leurs  fonctions  à  faire  les  cérémonies  des  enterrements  ». 
Dans  son  Histoire  des  Français  de  divers  états,  Monteil 
rapporte  ainsi  leur  rôle  au  quatorzième  siècle  :  «  Vous  criez 
aussi  l'annonce  des  morts,  vous  criez  les  enfants  égarés, 
vous  criez  les  chevaux  perdus,  l'argent  perdu.  » 

Le  Moniteur  du  Bibliophile  a  signalé  une  pièce  officielle 
du  5  janvier  1(371,  où,  à  propos  de  billets  d'enterrement,  il 
est  fait  allusion  aux  jurés-crieurs  de  vin,  mais  en  ces  termes  : 
«  C'est  l'Estat  et  tarif  des  droits,  salaires  et  vaccations  attri- 
buez aux  jurez-crieurs  de  corps  et  de  vins  en  cette  ville  et 
faux  bourgs  de  Paris...  Pour  servir  à  l'avenir  à  la  liquida- 
tion de  la  taxe  des  mémoires  et  Estât  que  les  dits  jurez- 
crieurs  fourniront  aux  procez  et  instances  qu'ils  intenteront 
contre  leurs  Débiteurs,  Héritiers  et  Ayans  cause.  » 

Et  Bonnardot  termine  son £'///tVe5//r  Corrozet  (p.  54et56) 
par  «  les  crys  d'aucunes  marchandises  que  l'on  crye  dedans 
Paris  »,  parmi  lesquels  on  trouve  ces  vers: 

L'on  crie  vin  nouveau  et  vieulx 
Duquel  l'on  donne  a  taster. 

Charles  Normand. 
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HOTEL   D'ARTOIS,  PUIS  DE   BOURGOGNE 

ÉTAT  DE  LA   TOUR,    CONSTRUITE  EN  1408,    DE  JEAN-SANS-PEUR,   AVANT  SA  RESTAURATION 

AU    MOMENT  DD   PERCEMENT   DE  LA   RUE  ETIENNE-MARCEL,  EN  1873 

D'APRÈS  UNE  PHOTOGRAPHIE   DE   M.  MARVILLE 

DE  L'AUTRE  COTÉ  LE  LA    RUE  SE  TROUVAIT  LA  PARTIE  DE  L'HOTEL  DE  BOURGOGNE 

QUI     FUT    LE    BERCEAU    DE    LA    COMEDIE -FRANÇAISE 
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LE   VANDALISME    DANS    LES    DKPARTEMENTS 
(Suite  sans  fin.) 

D?:    LA    TRANSFORMATION 

im 

VIEIL    HOPITAL    DE    TONNERRE 

EN     MARCHÉ   COUVERT 

PAR   LE 

DOCTEUR  CHAPUT 

Chirurgien  des  Hôpitaux  de  Paris. 

Un  nouvel  acte  de  vandalisme  est  imminent  :  une  munici- 
palité veut  transformer  en  marché  couvert  le  plus  vaste,  le 
plus  curieux  des  hôpitaux  ;  il  ne  le  cède  en  ancienneté  quà 
V hôpital  d'Angers;  celui  de  Beaune  est  d'une  rare  élégance, 
mais  ne  possède  pas  une  cha?pentc  aussi  curieuse.  Devant 
un  projet  aussi  étrange,  tous  les  amis  de  l'art  et  du  pars  se 
sont  dressés  avec  colère.  Quels  singuliers  administrateurs 
que  ceux  qui  comprennent  ainsi  la  défense  des  intérêts  de 
leurs  administrés  et  ne  savent  servir  de  légitimes  besoins 
qu'en  sacrifiant  un  monument  qui  est  l'honneur  et  le  bien 
de  leurs  concitoyens.  Nous  avons  demandé  à  un  homme 
compétent  entre  tous,  à  M.  Chaput,  d'exposer  au  public 
artiste  et  patriote  l'histoire  de  cette  pitoyable  aventure  et 
voici  son  récit.  —  Note  de  la  Rédaction. 

Le  vieil  hôpital  Notre-Dame  de  Fontenilles,  de  Tonnerre, 
a  été  fondé  en  1293  par  la  reine  Marguerite  de  Bourgogne, 
femme  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Sauf 
de  légères  modifications,  il  est  encore  à  peu  près  dans  le 
même  état  que  lors  de  sa  fondation. 

Il  se  compose  d'une  immense  salle  longue  de  100  mètres, 
large  et  haute  de  20  mètres  environ.  Cette  salle  se  termine, 
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à  son  extrémité  est,  par  une  triple  abside  servant  de  cha 
pelle. 

On  est  frappé,  en  entrant,  par  une  série  d'énormes  pou- 
tres en  T  composées  de  tirants  et  de  poinçons  ;  ces  poutres 
sont  longues  de  20  mètres  et  mesurent  3o  centimètres  de 
diamètre  ;  elles  sont  en  chêne  et  d'un  seul  morceau. 

Au-dessus  des  poutres,  l'œil  est  arrêté  par  une  superbe 
voûte  en  berceau,  lambrissée  et  percée  de  trous  en  forme  de 
trèfle,  qui  servaient  à  la  ventilation. 

Les  murs,  épais  de  i  m.  5o,  ont  une  dizaine  de  mètres  en 
hauteur.  Ils  sont  percés  d'énormes  baies  romanes  avec  croi- 
sillons gothiques.  La  chapelle  a  ses  fenêtres  également 
gothiques.  Elle  est  ornée  d'un  autel  corinthien,  élevé  au  dix- 
septième  siècle  par  Henri  de  Clermont.  Une  superbe  Vierge 
dorée,  du  quinzième  siècle,  le  surmonte  ;  à  ses  pieds,  on  voit 
Moïse  agenouillé  devant  le  Buisson  ardent. 

Au  centre  du  chteur,  on  aperçoit  un  beau  mausolée  en 
marbre' blanc  de  Bridan  (1826),  représentant  Marguerite  de 
Bourgogne  soutenue  par  la  Foi,  et  tenant  dans  sa  main 
l'acte  de  fondation  de  l'hôpital. 

La  grande  salle  est  dallée  presque  exclusivement  avec  des 
pierres  tombales  ;  on  y  inhumait  déjà,  au  seizième  siècle, 
malgré  la  présence  des  malades.  Plus  tard,  les  inhumations 
y  furent  très  fréquentes  ;  aux  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles,  on  y  enterra  environ  un  millier  de  personnes. 

De  la  deuxième  fenêtre  de  droite  part  le  gnomon.  C'est  un 
cadran  solaire  horizontal,  qui  indique  jour  par  jour  la  mar- 
che du  soleil  pendant  toute  l'année;  le  gnomon  de  l'hôpital 
possède  une  courbe  de  l'équation  solaire,  qui  le  rend  parti- 
culièrement intéressant.  Il  a  été  construit,  en  1786,  par 
Camille  Ferrouillat,  d'après  les  indications  de  M.  de  la 
Lande,  de  l'Académie  des  sciences,  et  vérifié  par  le  savant, 
qui  vint,  dans  ce  but,  tout  exprès  à  Tonnerre. 

Les  deux  chefs-d'œuvre  les  plus  remarquables  de  l'Hôtel- 
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Dieu  de  l^onncrre  sont  le  tombeau  de  Louvois  et  le 
Sépulcre. 

Le  tombeau  de  Louvois  représente  le  grand  ministre 
à  demi  couché,  couvert  de  riches  vêtements,  avec  les  insignes 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit;  à  côté  de  lui  est  assise  sa  femme, 
Anne  de  Souvré,  un  livre  à  la  main,  personnifiant  l'Histoire. 
Son  expression  de  soullVance,  de  courage  et  de  résignation 
est  admirable.  Ce  monument  est  un  des  plus  beaux  chefs- 
d'œuvre  de  l'Ecole  française. 

Dans  une  petite  salle  basse,  dite  de  la  Revestiaire,  située 
à  droite  de  la  chapelle,  se  trouve  le  Sépulcre,  représentant, 
grandeur  naturelle,  la  mise  au  tombeau  du  Christ  entouré 
de  ses  disciples,  Nicodème,  Joseph  d'Arimathie,  la  Vierge, 
saint  Jean  et  les  trois  Marie.  Le  respect,  la  douleur,  la  foi, 
la  résignation  éclatent  sur  tous  les  visages:  pas  d'attitudes 
théâtrales,  mais  une  simplicité  de  moyens  qui  n'appartient 
qu'au  génie. 

Ce  Sépulcre  a  été  exécuté  par  Jean  Michel  et  Georges  de 
la  Sonnette,  élèves  de  Claude  Sluter,  auteur  du  Puits  de 
Moïse^  aux  frais  d'un  marchand  de  Tonnerre,  Annelot  de 
Buronfosse,  en  1453. 

En  montant  dans  les  combles,  on  admire  la  charpente 
la  plus  imposante  qu'on  puisse  voir;  elle  est  très  curieuse, 
à  cause  de  son  importance,  à  cause  des  dimensions  considé- 
rables des  pièces  qui  la  composent,  et  aussi  par  ses  assem- 
blages en  sifflet.  De  l'avis  de  tous  les  architectes  elle  est 
unique  en  son  genre. 

Le  toit  est  immense,  il  mesure  un  tiers  d'hectare;  il  s'élève 
à  2G  mètres  du  sol;  il  était  couvert,  à  l'origine,  en  tuiles 
vernissées  d'un  très  bel  ellet;  il  était  aussi  surmonté  d'une 
superbe  flèche  qu'on  a  abattue  en  1793  pour  en  enlever  le 
plomb  qui  servit  à  fondre  des  balles. 

Les  malades  occupaient  autrefois  des  alcôves  en  bois,  au 
nombre  de  40  seulement;  elles  étaient  reliées  par  une  galerie 
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supérieure  qui  permettait  une  surveillance  discrète.  On  voit 
encore  la  trace  des  chevrons  qui  servaient  d'armatures  à  ces 
alcôves. 

Les  malades  assistaient  de  leur  lit  aux  otVices. 

Le  chauffage  se  faisait  au  moyen  de  grands  réchauds  à 
roulettes. 

La  municipalité  de  Tonnerre  se  propose  de  transformer 
en  marché  couvert  ce  monument  incomparable;  le  projet 
est  déplorable  pour  beaucoup  de  raisons. 

D'abord,  le  monument  serait  défiguré  par  un  horrible 
vitrage  en  fer  et  verre  et  par  un  campanile  en  fonte;  on  crè- 
verait  les  toits,  on  éventrerait  les  murs,  on  détruirait  le 
gnomon  et  les  pierres  tombales.  En  outre,  il  est  certain  que 
la  Ville  n'assumerait  pas  indéfiniment  la  lourde  charge  de 
l'entretien  des  toitures. 

Le  marché  dans  l'hôpital  coûterait  aussi  cher  qu'un 
marché  neuf  en  raison  des  seuls  travaux  d'aménagement.  En 
outre,  il  faudrait  encore  payer  une  centaine  de  mille  francs 
à  l'hôpital  pour  les  caves,  les  logements  qu'on  lui  pren- 
drait, etc. 

Enfin,  le  marché  serait  sombre,  humide,  froid.  Il  serait 
sur  le  passage  des  malades  de  l'hôpital  actuel  et  exposerait 
aux  contagions  la  population  du  marché. 

Tels  sont  les  principaux  arguments  à  faire  valoir  contre 
les  projets  municipaux. 

Il  paraît  assez  facile  d'écarter  la  menace  du  marché;  mais 
il  faut  compter  avec  un  autre  danger  plus  sérieux:  la  char- 
pente et  la  toiture  ont  besoin  de  réparations  importantes  qui 
s'élèvent  à  20  ou  3o  000  francs  environ.  Comme  l'hôpital  n'est 
plus  assez  riche  et  la  ville  pas  assez  généreuse  pour  faire  les 
frais  de  ces  travaux,  il  en  résulte  que  l'administration  des 
Beaux-Arts  ne  peut  rien,  que  la  destruction  guette  le 
monument,  et  qu'il  est  perdu  s'il  ne  lui  vient  quelque 
secours  inespéré. 
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Heureusement  un  grand  mouvement  d'opinion  se  pré- 
pare en  faveur  de  l'Hôtel-Dieu,  et  une  souscription  s'or- 
ganise. 

Tout  fait  espérer  que  l'initiative  privée  permettra  de 
sauver  un  monument  admirable  qui  serait  bien  compromis 
si  les  amis  de  l'art  et  les  patriotes  ne  se  coalisaient  pour 
le  sauver. 

Une  souscription  est  ouverte  pour  les  réparations  du  vieil 
hôpital  de  Tonnerre;  les  cotisations  sont  reçues  par  : 

MM.    le  D''  Chaput,  21,  avenue  d'Eylau; 
Ed.  Regnault,  49,  rue  Boissicre. 

La  souscription  est  placée  sous  le  patronage  de  MM.  Ama- 
gat^  de  l'Institut;  professeur  Blanchard;  D""  Bn'ssaiid,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  ;  D""  Campcnon,  chirurgien  des  hôpitaux; 
H.  Chabœuf,  président  de  l'Académie  de  Dijon;  D'  CotuH, 
sénateur;  M.  Legou.x^  professeur  à  la  F'aculté  des  sciences 
de  Toulouse;  A.  Hallays ,  des  Débats;  D""  H.  Hiichard, 
de  l'Académie  de  médecine;  D'  Labbé,  sénateur;  Le  ferre- 
Pontalis^  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie; 
G.  Lemoi'jie,  de  l'Institut;  Ch.  Normand^  président  de  la 
Société  des  Monuments  parisiens;  /).  Brunon^  président  de 
la  Société  des  Amis  des  Monuments  rouennais;  Léocer,  de 
l'Institut. 

La  commission  des  Monuments  historiques,  après  avoir 
pris  connaissance  de  la  protestation,  a  décidé  qu'il  y  avait 
lieu  de  maintenir  le  classement  et  l'affectation  actuels  de 
l'ancien  hôpital  de  Tonnerre.  Il  n*est  donc  plus  possible  d'y 
installer  un  marché  comme  on  l'avait  projeté. 

La  subvention  de  l'Etat  ne  peut  en  aucun  cas  atteindre  la 
totalité  de  la  dépense;  cette  subvention  ne  sera  fournie,  selon 
l'usage,  que  si  les  dons  volontaires  du  public  viennent  s'y 
ajouter  d'une  manière  efficace. 
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SOCIÉTÉ 
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AMIS    DES    MONUMENTS    ROUENNAIS 

SON    BULLETIN    RETROSPECTIF 
LE  «SEMAINIER.)  DU  GROS-HORLOGE  DE   ROUEN 

La  Société  des  Amis  des  Monuments  rouennais  a  publié 
de  beaux  bulletins,  qu'on  a  signalés  ici;  mais  il  existait  une 
lacune  dans  la  collection.  Au  milieu  des  enfantements  tou- 
jours pénibles  du  début  on  n'avait  pu  faire  paraître  le  bul- 
letin des  origines  de  la  Société;  une  lacune  existait  :  aucun 
bulletin  ne  présentait  le  récit  fait  depuis  sa  fondation  en 
188G  jusqu'en  1898.  Le  volume  que  nous  signalons  ici  sert 
à  combler  le  trou. 

Chacun  sait  que  la  Société  fut  fondée  le  8  juillet  1886, 
sur  le  modèle  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  pari- 
siens, à  l'hôtel  de  ville  de  Rouen,  dans  une  conférence 
présidée  par  le  maire,  M.  Lebon,  et  par  AL  Gaston  Le 
Breton;  toute  l'élite  de  la  société  rouennaise  s'3^  était  donné 
rendez-vous.  AL  Charles  Normand,  le  fondateur  de  la 
Société-mère  des  Amis  des  Monuments  rouennais,  exposa, 
dans  un  discours,  dont  le  texte  figure  dans  le  premier  vo- 
lume de  VAmi  des  Monuments^  les  idées  qui  avaient  présidé 
à  la  création  d'une  œuvre,  imitée  partout  depuis  lors,  à 
Paris,  dans  les  départements,  à  l'étranger.  Charles  Garnier, 
l'illustre  architecte  de  l'Opéra,  entraîné  à  Rouen  par 
AL  Charles  Normand  et  élu  avec  lui,  à  cette  époque,  prési- 
dent d'honneur  de  la  Société  des  Amis  des  Alonuments 
rouennais,  vit  juste  dès  cette  époque  :  «  La  création  due  à 
AL  Charles  Normand,  disait-il  dès  lors  en  l'hôtel  de  ville  de 
Rouen,  peut  et  doit  se  développer  et  s'étendre  dans  toute  la 
France.  »  AL  Le  Breton,  conservateur  du  Alusée  céramique 
de  Rouen  et  présidentde  laSociété  à  l'origine,  s'exprimait  de 
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même,  plusieurs  mois  avant,  dans  un  dîner  organisé  dans 
la  gare  de  Rouen. 

Le  promoteur  de  la  société  rouennaise,  M.  Despois  de 
Folleville,  à  l'énergie  duquel  on  doit  rendre  hommage, 
remercia  de  leur  venue  «  M.  Charles  Garnier,  l'illustre  archi- 
tecte de  l'Opéra  »  et  «  M.  Charles  Normand,  à  l'initiative 
intelligente  duquel  on  doit  ce  généreux  mouvement  en 
faveur  des  œuvres  d'art,  qui  a  trouvé  son  expression  dans 
la  «  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens  ».  Puis 
M.  de  Folleville  exposa  le  but  de  la  société  qu'il  désirait 
créer  à  Rouen,  sur  son  modèle,  pour  faire  «  une  œuvre 
véritablement  nationale  et  française  ». 

Le  Bulletin  rétrospectif  est  un  volume  in-4,  orné  d'un 
beau  frontispice  dû  au  talent  de  Petit,  élève  de  M.  Léon 
deVesly;  on  trouve  dans  cet  ouvrage  les  statuts,  les  pro- 
cès-verbaux, la  liste  d'honneur  des  premiers  membres  et 
de  superbes  planches  des  monuments  de  Rouen.  On  se  ren- 
dra compte  ainsi,  mais  en  partie  seulement,  de  la  somme 
d'efforts  dépensés  par  M.  Gaston  Le  Breton  et  ses  colla- 
borateurs de  la  première  heure,  MM.  Despois  de  Folle- 
ville, Fauquet,  Adeline,  Cusson  et  J .  de  la  Quérière,  Bonnet, 
Beaurain  et  Georges  Dubosc. 

Il  faudrait  faire  ici,  si  la  place  n'y  était  trop  étroite,  le 
récit  des  efforts  qui  furent  déployés  alors  ;  d'ailleurs  le  lecteur 
sera  mieux  informé  en  recourant  au  travail  précieux  publié 
dans  le  bulletin  rouennais,  par  M.  Raoul  Aube,  sous  forme 
de  précis  analytique;  il  a  fait  paraître  dans  le  même  recueil 
un  «  Projet  d'inventaire  artistique  et  monumental  des  rues  de 
Rouen  »  ;  une  partie  de  ce  programme  fut  réalisé  en  1897 
par  un  écrivain  d'une  haute  compétence,  M.  Georges  Du- 
bosc, sous  le  titre  :  Rouen  monumental  aux  dix-septième  et 
dix-huitième  siècles^  édité  par  les  soins  de  M.  Louis  Degla- 
tigny,  l'ancien  et  dévoué  président  des  Amis  des  Monu- 
ments rouennais. 
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On  trouve  dans  ce  Bulletin  rétrospectif  un  nouveau 
témoignage  du  zèle  de  M.Georges  Djbosc  et  du  haut  inté- 
rêt de  ses  travaux;  il  publie  deux  études,  l'une  concerne  la 
Restauration  uf  tkmple  de  saint  Élol;  dans  l'autre  il  dé- 
crit le  Cercle  des  Heures  ou  Semainier  du  Gros-Hor- 
LOt.E  de  Rouen;  nous  nous  reprocherions  de  ne  pas  donner 
un  résumé  de  ce  travail,  car  il  est  d'une  grande  utilité  pour 
l'histoire  générale  de  l'art. 

Le  Cercle  des  Heures  ou  Semainier,  qui  forme  la  partie 
haute  de  la  porte  du  Gros-Horloge,  est  un  cadran  mobile, 
orné  de  sept  bas-reliefs,  et  qui  passe  derrière  un  cercle 
horaire  entouré  de  nuages;  sa  partie  inférieure  estéchancrée 
de  façon  à  laisser  paraître  successivement  chacun  des  bas- 
reliefs,  composés  d'une  divinité  trônant  sur  un  char,  et 
qui,  dans  l'astronomie  antique,  servait  à  symboliser  l'un 
des  jours.  Ainsi  le  lundi,  nom  qui  signifie  en  latin  le  jour 
de  la  lune,  on  voit  Diane-Phébé,  parce  que  sa  planète  était 
la  LUNA,  mot  inscrit  à  droite  de  la  déesse;  le  mardi,  ou 
jour  de  Mars,  paraît  un  guerrier  casqué,  accompagné  d'une 
scène  de  combats;  le  mercredi,  jour  de  Mercure  ou  d'Her- 
mès, le  dieu  tient  le  caducée  :  son  char,  traîné  par  ses  oiseaux 
symboliques,  les  deux  coqs  d'Hermès,  est  précédé  d'artistes 
et  suivi  de  marchands,  vêtus  de  longues  robes;  le  jeudi,  jour 
de  Jupiter,  on  assiste  au  triomphe  du  maitre  des  dieux,  qui 
tient  les  foudres  en  main  ;  il  est  traîné  par  des  aigles  et 
assis  sous  un  dais;  derrière,  sont  un  cardinal  assis, des  doc- 
teurs, des  moines.  Le  vendredi,  consacré  à  Vénus,  paraît 
dans  sa  nudité  classique  la  déesse  de  la  beauté  :  les  mains 
armées  d'un  rameau,  elle  s'étend  sur  un  char  traîné  par 
deux  cygnes  blancs,  que  précèdent  un  joueur  de  flûte  et  de 
luth,  en  costume  du  temps  de  François  V\  et  que  suivent 
un  homme  debout,  un  joueur  de  tîùtc  et  une  femme  pinçant 
du  théorbe;  le  samedi,  jour  de  Saturne,  deux  grillons  traî- 
nent le  char  du  dieu,   qui  mange  un  enfant;  en  avant,  les 
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moissonneurs  portent  des  ja\  elles  et  conduisent  une  char- 
rette; en  arrière,  des  hommes  inclinés  tiennent  des  houes, 
une  outre,  un  parchemin;  au  lonJ,  un  pendu;  le  dimanche, 
jour  du  Soleil,  les  coursiers  d'Apollon-Phébus  tirent  le 
char  du  dieu  couronne;  il  tient  Tare  et  la  hampe,  et  terrasse 
à  ses  pieds  le  serpent  Python  ;  derrière,  un  fantassin  portant 
un  haut  flambeau,  symbole  de  la  lumière,  est  accompagné 
de  cavaliers,  de  cardinaux  et  d'évêques. 

Chacun  de  ces  tableaux  est  accosté  d'un  ou  de  deux  des 
signes  du  zodiaque;  on  en  avait  conclu  que  le  cadran  était 
un  cercle  zodiacal;  mais  lorsqu'on  eut  rétabli  son  mouve- 
ment, après  la  restauration  de  i8(j2,  exécutée  par  la  maison 
Château,  de  Paris,  on  reconnut  que  le  cercle  comportait 
sept  divisions  et  non  douze  comme  on  l'avait  supposé  sans 
le  vérifier;  ainsi  donc,  ce  cercle  est  un  semainier  et  non  un 
zodiaque.  Un  mécanisme  nouveau,  placé  dans  la  petite 
salle  qui  surmonte  l'arcade,  assure,  depuis  la  récente  restau- 
ration, le  mouvement  de  l'appareil. 

Chacun  de  ces  bas-reliefs  est  reproduit  dans  le  bulletin 
des  Amis  des  Monuments  rouennais,  avec  un  fini  parfait, 
dû  cà  l'habileté  photographique  de  M.  Edmond  Bonnet, 
auquel  revient  l'honneur  de  les  avoir  reproduits  pour  la 
première  fois  avec  exactitude. 

Le  bulletin  renferme  une  autre  étude,  due  à  M.  Raoul 
Aube,  sur  un  beau  logis  rouennais  du  dix-septième  siè- 
cle; c'est  l'ancien  hôtel  de  Senneville,  aujourd'hui  rue 
de  Damiette,  n"  3o,  et  que  conserve  avec  un  soin  loua- 
ble Mlle  Le  Verdier. 

M.  Aube  publie  encore  le  récit,  très  intéressant,  des 
charmantes  excursions  organisées  annuellement  aux  envi- 
rons de  Rouen  par  la  Société  des  Amis  des  Monuments 
rouennais,  et  illustré  d'aimables  croquis  dus  au  talent  de 
MM.  E.  Duveau,  Eug.  Fauquet  et  L.  de  Vesly.  Une  table 
excellente  forme  le  complément  nécessaire  de  ce  bel  ouvrage. 
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Il  sera  un  titre  sérieux  à  la  reconnaissance  publique. 
Souhaitons  que,  par  l'union  des  elVorts  des  promoteurs 
et  de  leurs  successeurs,  la  Société  des  Amis  des  Monu- 
ments rouennais  continue  à  rendre  de  brillants  services 
à  l'antique  cité  de  Rouen,  dont  l'accoutrement  antique 
est  une  des  beautés,  une  des  richesses  de  la  patrie  com- 
mune. Il  faut  rendre  justice  à  leurs  elTorts,  afin  qu'ils  les 
renouvellent  pour  le  bien  commun  dans  leur  lutte  contre 
ceux  qui  ne  savent  combiner  les  nécessités  du  présent 
avec  les  grâces  du  passé  et  dépouillent  leur  pays  de  ses 
joyaux. 

Que  toujours  les  Amis  des  Monuments  rouennais  com- 
battent avec  courage,  parlent  avec  indépendance  1  La  net- 
teté d'attitude  ressemble  à  ces  positions  inexpugnables  dans 
lesquelles  les  bons  généraux  placent  leurs  troupes,  arîn  de 
rendre  inutiles  les  coups  de  l'ennemi.  En  usant  de  formes 
diplomatiques,  sans  aller  jusqu'à  cette  indécision  que  quel- 
ques-uns qualirient,  à  tort  évidemment,  de...  normande,  on 
force  dans  leur  for  intérieur  les  ennemis  du  beau  et  du 
patrimoine  national  qu'ils  sacrifient  les  uns  à  une  mau- 
vaise compréhension  de  restaurations  exagérées,  les  autres 
à  leurs  convoitises  industrielles.  C.  N. 
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HISTOIRE 

DU 

SEIZIÈME  ARRONDISSEMENT  DE  PARIS 

l'A  R 

A.   DONIOL 

Inspectoui'  général   des   ponts   et   chaiissées   en   rotraito. 
Membre  du  Conseil  de  l'ordre  de  la  Lég'ion  d'honneur. 

M.  Doniol  vient  de  publier,  à  la  librairie  Hachette,  une 
Histoire  du  sciiième  arrondissement  qui  mérite  de  retenir 
l'attention.  L'auteur  résume,  dans  une  première  partie, 
le  passé  d'Auteuil,  de  Chaillot  et  de  Passy,  donne  l'his- 
toire des  rues  et  observe  les  conditions  de  leur  avenir;  dans 
la  seconde  partie,  formée  d'annexés,  M.  Doniol  a  fait  réim- 
primer les  principaux  mémoires  de  la  vaillante  Société  his- 
torique d'Auteuil  et  de  Passy  et  la  copie  d'actes  concernant 
le  seizième  arrondissement;  on  retrouve  ici  les  noms  aimés 
des  travailleurs  qui  créent  son  histoire  sur  des  bases  nou- 
velles et  plus  étendues,  MM.  Chandebois,  Auguste  Doniol, 
de  Grandsaignes,  Antoine  Guillois,  de  l'Église,  E.  Manuel, 
Léopold  Mar,  de  Montagnac,  Emile  Potin,  E.  Wahl.  Grâce 
à  l'obligeance  de  leur  compagnie  et  grâce  à  l'amabilité  de 
M.  Doniol  pour  ses  collègues  des  Amis  des  Monuments,  on 
publie  ici  quelques-unes  des  curieuses  gravures  de  l'ouvrage. 

Nous  attirerons  l'attention  sur  l'une  de  ces  études  à  cause 
du  souvenir  touchant  qui  se  rattache  aux  heures  de  tris- 
tesse de  1870,  dont  il  faut  toujours  parler,  afin  de  relever 
notre  pays.  M.  Emile  Potin  décrit  dans  un  travail  les 
ruines  de  1870-1871  au  Point-du-Jour,  à  Auteuil,  à  Passy 
et  au  Trocadéro,  conséquences  des  deux  sièges  de  Paris. 
M.  Léopold  Mar  a  fait  l'ingénieuse  trouvaille  d'une  bro- 
chure écrite  sur  ce  sujet  en  1871  par  John  Mottu  :  il  y  eut  à 
Auteuil  «  un  tfphon  de  mitraille  et  d*obus  ».  La  Société  a 


348  l'ami  des  monuments  et  des  arts 

réuni  dans  ses  archives  les  photographies  qui  représentent 
les  navrants  aspects  des  ruines  dues  à  l'invasion  étrangère  et 
aux  luttes  fratricides  dont  elle  fut  cause;  souhaitons  que 
ces  vues  soient  publiées:  elles  constituent  un  précieux  docu- 
ment pour  l'histoire  et  un  salutaire  enseignement  pour  le 
peuple  français.  Possède-t-on  les  mêmes  informations  sur 
les  autres  arrondissements? 

La  voirie  actuelle,  l'alimentation  en  eau,  les  percées  qui 
ont  transformé  radicalement  le  seizième  arrondissement,  les 
institutions  de  prévoyance,  d'hygiène  et  d'éducation,  tout 
cet  ensemble  de  l'outillage  moderne  ne  suffirait  pas  cepen- 
dant à  elTacer  ce  mot  d'un  grand  orateur  que  «  le  mercan- 
tilisme est  destructeur  de  l'art  ».  Aussi  M.  Doniol  a-t-il 
voulu,  à  côté  du  présent,  en  face  de  l'avenir,  rappeler  le 
glorieux  passé.  Dans  les  pages  qu'il  a  consacrées  aux  souve- 
nirs d'Auteuil,  de  Passy  et  de  Chaillot,  l'auteur  a  fait  une 
large  place  aux  travaux  publiés  par  la  Société  historique 
d'Auteuil  et  de  Pass}'-,  qui  a  dépassé  sa  dixième  année  et 
dont  les  membres  font  de  très  intéressantes  recherches  sur 
tout  ce  qui  concerne  leur  arrondissement,  et  recueillent  des 
détails  sur  la  biographie  de  ceux  qui  l'ont  illustré.  Cette 
région,  qui  était  autrefois  un  lieu  de  villégiature,  a  été 
habitée  par  beaucoup  de  poètes,  d'écrivains  et  d'artistes. 

Des  portraits,  des  vues,  des  paysages  anciens  replacent 
dans  l'habitude  de  leur  vie  quotidienne  ceux  qui  nous  ont 
glorieusement  précédés  sur  ce  coin  de  terre  privilégié. 

Nul  n'était  mieux  qualifié  pour  dresser  cet  inventaire 
que  M.  Doniol,  un  de  nos  Amis  des  Monuments  les  plus 
fervents,  et  qui,  comme  inspecteur  général  des  Ponts  et 
Chaussées,  fut  chargé  de  l'inspeciion  des  travaux  de  la  ville 
de  Paris, 

De  très  utiles  index  alphabétiques  permettent  de  se  ren- 
seigner sur  les  voies  publiques  ou  privées,  sur  les  person- 
nages cités,  aussi  facilement  que  dans  un  dictionnaire. 
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Le  livre  touchera  les  membres  de  l'Union  d'assistance  du 
seizième  arrondissement  :  par  une  très  délicate  pensée, 
M.  Doniol  Ta  exclusivement  intéressée  au  succès  d'un  livre 
qui  est  un  peu  le  leur,  puisqu'il  est  édité  au  profit  de  leur 
œuvre  de  bienfaisance. 

Ainsi  compris,  le  livre  de  M.  Doniol  intéressera  non  seu- 
lement les  habitants  de  la  région  décrite,  mais  encore 
l'ingénieur  et  l'économiste,  l'historien  et  le  littérateur;  ils 
trouveront  un  grand  nombre  de  renseignements  précieux, 
d'illustres  souvenirs  qui  dépassent  le  cadre  d'une  histoire 
locale  et  qui  sont  inséparables  des  grands  noms  de  Boileau, 
de  Molière,  de  Racine,  de  Franklin,  de  d'Aguesseau,  de 
Lamartine,  de  Victor  Hugo  et  de  tant  d'autres. 

Ce  travail  constitue  une  évocation  de  ces  villages  char- 
mantS;,  qui  bordaient  autrefois  la  grande  ville,  près  des 
routes  de  Saint-Cloud  et  de  Versailles,  lui  faisant  comme 
un  vestibule  de  fraîche  verdure. 

Félicitons  donc  M.  Doniol  de  nous  avoir  fourni  une  si 
grande  somme  de  curieux  renseignements  contenus  dans 
537  pages  grand  in-8,  accompagnées  de  i25  gravures  et  de 
3  grands  plans  de  l'arrondissement  en  i73r,  1859  et  1902. 
Remercions  l'auteur  de  faire  aimer  ainsi  une  des  plus  belles 
parties  de  Paris.  Dans  l'impossibilité  d'analyser  un  si  consi- 
dérable ouvrage,  nous  voulons  du  moins  faire  comprendre 
son  intérêt  en  résumant  une  des  intéressantes  études  de 
AL  Léopold  Mar;  elle  concerne  une  des  constructions  de  la 
pompe  à  feu  de  Chaillot,  qui  fait  partie  du  «  Paris  qui 
s'en  va  »,  puisqu'on  vient  de  la  démolir  en  novembre  1902. 

PARIS    QUI    s'en    va 

DESTRUCTION    DE   LA   POMPE   A   FEU    DE    CHAII.IOT 

En  novembre  igo-2.—    Voir  la  gravure,  p.  3- i . 

Paris  disposait  d'eau  en  quantité  insuffisante,  quand  deux 
mécaniciens,  les  frères  Périer,  obtinrent  du   roi,  le  7   fé- 
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vrier  1777,  là  permission  de  construire  des  pompes  à  feu 
sur  le  bord  de  la  Seine,  afin  d'en  élever  les  eaux  et  de  les 
distribuer  ensuite  dans  les  quartiers  de  Paris. 

Ils  étudièrent  à  Londres  les  procédés  emplo3'és  pour 
donner  dans  tous  les  quartiers  l'eau  de  la  Tamise.  Ils 
acquirent  en  1778  à  Chaillot,  près  de  la  barrière  de  la 
Conférence,  au  numéro  4  actuel  du  quai  Debilly,  l'espace 
nécessaire  à  l'installation  d'une,  puis  de  deux  machines  de 
Watt,  formèrent  une  compagnie  d'exploitation.  On  con- 
struisit un  bâtiment  sur  le  quai  Debilly,  qui,  sauf  modifi- 
cation et  complément,  demeura  jusqu'à  sa  démolition,  en 
novembre  1902;  à  l'origine  un  canal,  large  de  2  m.  28, 
était  pratiqué  sous  ce  quai,  alors  route  de  ^"ersailles,  afin 
d'éconduire  l'eau  de  la  Seine  au  moven  des  pompes  mues 
par  la  vapeur,  et  qu'on  voit  aux  côtés  de  la  gravure;  ainsi 
on  l'amenait  dans  un  bassin  en  pierre  de  taille,  protégé  par 
le  bâtiment;  ce  bassin  et  le  canal,  visibles  en  avant  de  la 
gravure,  étaient  creusés  à  i  mètre  au-dessous  du  niveau 
des  plus  basses  eaux  ;  par  des  conduites,  les  pompes 
refoulaient  le  liquide  dans  quatre  réservoirs,  établis  sur 
l'emplacement  actuel  de  la  place  des  États-Unis,  à  Sy  mètres 
au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  Seine;  d'ici,  par  un  tuyau 
de  fonte  de  33  centimètres  de  diamètre,  l'eau  était  distribuée 
dans  la  rue  du  P'aubourg-Saint-Honoré,  les  boulevards 
jusqu'à  la  Bastille,  les  extrémités  du  faubourg  Saint-An- 
toine, et,  par  des  branchements,  aux  maisons  des  abonnés. 

Le  premier  essai  de  la  pompe  à  feu  de  Chaillot  eut  lieu 
le  8  août  1 781,  en  présence  du  lieutenant  général  de  police, 
M.  Lenoir,  dont  on  trouvera  le  portrait  à  la  page  279  du 
quinzième  volume  de  VAmi  des  Aloniiments  et  des  Arts\ 
des  robinets  gratuits  furent  installés  pour  les  cas  d'incendie. 
Mais  en  1785  et  1786,  les  actions  de  la  nouvelle  compagnie 
devinrent  un  objet  de  spéculation  pour  les  agioteurs  ; 
Mirabeau   et   Beaumarchais  se  signalèrent   dans  cette  dis- 
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cussion,  rapportée  de  façon  si  amusante  par  Joseph  Ber- 
trand dans  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts  (t.  XIV, 
p.  3fo  et  surtout  32o).  A  la  tin  de  I7^8,  le  gouvernement 
était  devenu  seul  propriétaire  des  pompes  à  feu,  et  les 
inventeurs  furent  mal  récompensés  des  services  qu'ils 
avaient  rendus  à  la  population  parisienne. 

En  août  i.So5,  i<S5[,  i8(3(3  et  i-Siiy,  l'établissement  fut 
modifié,  agrandi,  transformé  ;  mais  le  caractère  des  bâti- 
ments de  l'origine,  englobés  dans  les  additions  ultérieures, 
était  encore  reconnaissable  au  moment  de  la  destruction,  en 
novembre  1902. 
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VUE  PERSPECTIVE     DE  L'ESCALIER  DE  LA  TOUR  DE  JEAN-SANS-PEUR 

CAN3   LA  RUE  ETIENNE-MARCEL,  A  PARIS 

ET  PLAN  GENERAL  DE  L'HOTEL    DE   BODRGOGNE.   DESSIN   INEDIT  DE  M.  BÉRARD 
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MONTMAJODR  (  BOUGHES-DO-RHOIiE  )    :   LE   CLOITRE 


L'ÉTUDE  DES  MONUMENTS  FRANÇAIS 

ET    LES    LI\RETS 

DES 

COMPAGNIES  DE  CHEMINS  DE  FER 

LA    LIGNE    PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 

Depuis  que  nous  poursuivons  ici  notre  propagande  en 
faveur  de  l'étude  et  de  la  sauvegarde  des  monuments  fran- 
çais, nous  avons  toujours  cherché  à  mettre  en  évidence  tous 
les  efforts  portés  à  notre  connaissance,  et  qui  concouraient 
au  but  que  les  Amis  se  proposent  d'atteindre.  Nous  devons 
donc  signaler  l'utilité  de  la  propagande  par  l'image,  faite 
depuis  peu  d'années  par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer, 
dont  les  affiches,  parfois  ravissantes,  sont  conçues  de  ma- 
nière à  gagner  le  grand  public  à  notre  cause.  L'œuvre  de 
ces  compagnies  devient  tout  à  fait  intéressante  quand  elles 
confient  la  rédaction  de  leurs  notices  de  vulgarisation  à  des 
hommes  compétents;  tel  est  justement  le  cas  d'une  ravis- 
sante plaquette  éditée  pour  les  touristes  par  la  Compagnie 
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de  Paris-Lyon-Méditerrance,  qui  recourut  au  savoir  de 
M.  Roger  Peyre,  l'un  de  nos  érudits  collègues  de  l Ami  des 
Monuments  et  des  Arts,  et  l'un  des  membres  fondateurs. 
La  rédaction  de  la  brochure  était  fort  difficile  :  en  trente- 
quatre  pages,  M.  Peyre  a  dû  signaler  une  multitude  de  mo- 
numents et  trouver  la  place  nécessaire  pour  en  faire  figurer 
un  certain  nombre.  Mais  sa  connaissance  du  Midi  lui  a  per- 
mis de  n'être  jamais  sec,  comme  on  en  jugera  par  cet  exemple 
emprunté  au  passage  où  M.  Peyre  décrit  le  système  monta- 
gneux des  Alpines  :  «  Dans  la  partie  la  plus  sauvage  et  la 
plus  caractéristique  de  ce  système,  écrit-il,  se  voit  la  célèbre 
ville  des  Baux^  siège  d'une  des  plus  puissantes  seigneuries 
de  la  Provence,  qui  étendait  au  loin  sa  suzeraineté.  Les 
comtes  de  Baux  furent  vicomtes  de  Marseille,  princes 
d'Orange,  comtes  de  Provence,  rois  de  Vienne  et  d'Arles, 
empereurs  de  Constantinople,  possédèrent  jusqu'à  soixante- 
trois  places  fortes,  «  commandèrent  à  des  flottes  et  à  des 
«  armées  )).  Aujourd'hui,  les  Baux  ne  sont  plus  qu'un  vil- 
lage en  grande  partie  abandonné  et  tombant  en  ruines,  mais 
ce  village  délabré  est  tout  entier  classé  parmi  les  monuments 
historiques.  On  a  dit  que  les  Baux  étaient  une  Pompéi  du 
moyen  âge.  Il  y  a  là  quelque  exagération.  Mais  «  ces  rem- 
«  parts  des  Baux  que  hante  la  salamandre  et  que  dans  leur 
«  vol  tournoyant  les  gerfauts  indiquent  »  n'en  forment  pas 
moins  un  ensemble  de  paysages  et  de  constructions  vraiment 
extraordinaire.  Il  faut  les  voir  surtout,  lorsqu'un  soleil 
brûlant  détache  bien  sur  le  ciel  leurs  formes  étranges,  ou 
marque  en  taches  noires  sur  le  rocher  gris  leurs  ombres  fan- 
tastiques. 

Qu'on  se  figure  un  vaste  cirque  de  rochers  en  partie 
ellbndré,  dans  les  parois  duquel  on  a  creusé  des  habitations 
où  la  maçonnerie  ne  fait  que  terminer  au  besoin  des  édifices 
pour  la  plupart  monolithes.  Les  tours  du  château  elles- 
mêmes  ont  leurs  premiers  étages  creusés  dans  la  partie  su- 
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périeure  du  plateau,  faisant  masse  avec  le  rocher  qui  les 
porte.  Parfois,  les  escaliers,  les  plafonds  séparant  les  étages 
formaient  un  seul  bloc  et  étaient  évidcs  dans  la  pierre  ainsi 
que  dans  les  temples  indiens  d'ElIora. 

Le  site  des  Baux,  avec  la  gorge  qui  y  conduit,  est  appelé 
dans  le  pays  «  Val  d'Enfer  ».   Le  nom  est  bien   appliqué. 


LES  BAUX  (  B0UCHE3-DU-RH0NE) 
VUE  OÉKÉRALE.—  VOY.  T.  V,  P.  361. 

Dante  connaissait  les  Baux,  et  il  y  pensait  sans  doute,  lors- 
qu'il donnait  à  sa  Città  dolente  la  forme  d'une  série  de 
cercles  superposés,  de  plus  en  plus  étroits,  à  mesure  qu'on 
descend  au  fond  du  gouffre. 

Une  station  quelconque  de  la  Provence  qui  ne  garderait 
pas  quelque  vestige  romain  serait  une  anomalie.  On  voit 
peut-être  aux  Baux  des  restes  de  columbariums  avec  leurs 
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ransées  de  niches  destinées  à  recevoir  des  urnes  funéraires. 
On  y  voit  certainement  les  restes  de  la  voie  romaine  qui 
conduisait  à  G/j;///;;/  L /;-//,  dont  le  territoire  est  aujourd'hui 
compris  dans  la  commune  de  Saint-Rém}'.   » 

On  jugera  de  Tintérèt  du  livret  par  cette  courte,  mais 
précieuse  description  du  château  d'Arles  : 

((  De  tous  les  édifices  religieux,  au  nombre  de  plus  de  trente. 


ARLES  (BOUCHES-DU-RHONE)  :  CLOITRE  DE  SAINT-TROPHIME 

qu'Arles  possédait  avant  la  Révolution,  le  pi  us  remarquable 
et  le  mieux  conservé  est  Saiiit-Tropliime^  célèbre  par  son 
portail  aux  riches  sculptures  de  style  romano-byzantin, 
célèbre  plus  encore  parsonc/o/Vre.Ce  cloître  manque  d'unité, 
si  Ton  veut,  mais  on  ne  songe  guère  à  le  lui  reprocher.  Les 
faces  nord  et  sud  sont  romanes,  la  face  ouest  appartient  au  style 
de  transition,  la  face  est  au  style  rayonnant.  Le  soleil  dé- 
coupe nettement  sur  le  ciel  ou  dessine  sur  les  murs  du  fond 
les  silhouettes  élégantes  de  ces  cintres,  de  ces  arcades  ogi- 
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vales  et  de  ces  colonnes,  dans   une  harmonie   tranquille  à 
laquelle  la  diversité  des  formes  ajoute  un  charme  de  plus.  » 

Il  faudrait  tout  citer;  nous  sommes  obligés  de  nous  bor- 
ner à  cette  description  du  Pont  du  Gard  : 

«  Le  Pont  du  Gard^    qui    fait    passer   au-dessus  de    la 
rivière  du  Gard  la  rivière  de  l'Eure  sur  ses  trois  étages  d'ar- 
cades superposées,  est,  avec  raison,  le  plus  célèbre  aqueduc 
du  monde.  Tout  a  été  dit  sur  cet  exemple  de  choix  de  l'union 
du  beau  et  de  l'utile,  sur  l'habileté  technique  et  les  admi- 
rables proportions  de  sa  construction,  sur  la  puissance  de 
ses  arches  inférieures  de  vingt-cinq  mètres  de  portée,  dont 
les  pierres  juxtaposées  tiennent  sur  place  depuis  vingt  siè- 
cles, sur  l'élégance  des  petites  arcades  qui  forment  le  couron- 
nement. Il  est  à  peine  besoin  de  signaler,  sur  les  faces  et 
dans  l'intérieur  des  voûtes,  ces  trous  et  ces  corbeaux  encore 
visibles,  destinés  à  porter  les  cintrages  et  les  échafaudages, 
et  qui  donnent  à  cette  architecture  quelque  chose  d'encore 
vivant,  comme  on  dirait  d'un  chantier  que  les  ouvriers  vien- 
nent de  quitter.  Mais  ce  qu'on  ne  saurait  trop  recommander 
aux  touristes,  c'est  de  se  donner  le  temps  de  jouir  de  l'admi- 
rable harmonie  de  l'édifice  et  du  paysage.  Il  semble  qu'ils 
soient  faits  l'un  pour  l'autre,  grandioses  tous  deux,  sans  que 
la  nature  écrase  l'œuvre  de  l'art,  et  sans  qu'elle-même  semble 
diminuée  par  un  pareil  voisinage.  Soit  qu'on  regarde  vers 
l'amont  et  qu'on  aperçoive  à  travers  les  courbes  des  arches 
les  nobles  ondulations  des  collines  rocheuses  où  s'enfonce 
la  rivière;  soit  que,  de   l'autre  côté,  le  pont  apparaisse  au 
milieu  des  arbres  qui  ne  le  dépassent  point,  et  que  la  vue 
se  porte  au  dehà    sur  la  plaine  qui  s'élargit    et  se  perd  à 
l'horizon  ;  soit  que,  des  hauteurs  voisines,  l'œil  soit  arrêté 
à  chaque  instant  par  des  effets  de  perspective  nouveaux  et 
imprévus,  c'est  un  spectacle  dont  on  ne  se  lasse  point.  Sa 
noblesse,  qui  a  quelque  chose  d'austère,  s'accommode  même 
d'un  temps  couvert.  Mais  là,  comme  partout  en  Provence, 
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le  soleil  est  le  plus  grand  peintre,  et  il  faut  voir  le  Pont  du 
Gard,  lorsque  ses  rayons  resplendissent.  Alors  ils  avivent  la 
couleur  rose  de  ses  pierres  taillées  et  les  détachent  sur  le 
gris  d'acier  des  rochers  qui  les  appuient.  Alors,  glissant  sur 
les  eaux  immobiles  et  profondes,  ils  marquent  de  reflets, 
tantôt  verts,  tantôt  bleus,  la  surface  parsemée  çà  et  là  de 
taches  noires  par  l'image  confuse  des  pierres  et  des  arbres 
foncés  du  rivage  et,  parfois,  par  l'ombre  d'un  nuage  isolé 
passant  dans  le  ciel  clair.  Les  aqueducs  de  la  Campagne  ro- 
maine, les  longues  lignes  de  l'Aqua  Claudia  même,  ne  sau- 
raient faire  une  pareille  impression. 

Les  eaux  de  l'Eure,  avant  d'entrer  à  Nimes  (la  chose  est 
prouvée),  se  divisaienten  deuxembranchements.  L'un  abou- 
tissait à  un  château  d'eau  [Castelliim  divisorium)  qu'on  a 
retrouvé  en  1844,  près  de  la  Maison  Centrale.  Ce  curieux 
monument  mérite  un  regard  du  vo3^ageur  le  moins  archéo- 
logue. » 

Nous  ne  pouvons,  à  notre  grand  regret,  continuer  d'in- 
sérer dans  les  archives  des  Amis  ces  intéressantes  descrip- 
tions ;  mais  en  leur  nom  nous  féliciterons  AL  Peyre,  M.  Bon- 
neau,  chef  de  l'exploitation  adjoint  de  la  Compagnie  Paris- 
L3^on-Méditerranée,  qui  a  su  confier  à  un  érudit  compétent 
des  choses  de  son  réseau  l'établissement  fort  coûteux  d'un 
ravissant  opuscule. 


MONTFORT-L  AMAURY  :    L  EGLISK 
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EXCURSIONS  AUX  ENVIRONS  DE  PARI3 


Montfort-V  Amnury 


L'Église 


PAR 

LE   COMTE   DE    DION 


(Voy.  t.  XV,  p.  342^  et  les  gravures  du  tome  XV,  p.  32-35-37,41,  yS,  177, 
21  I,  243;  t.  XVI,  p.  igi^  193,  195,  201,  243.) 

On  a  déjà  présenté  diverses  vues  de  la  curieuse  église, 
du  quinzième  et  du  seizième  siècle,  visible  à  Montfort- 
l'Amaury  ;  comme  elle  est  décrite  à  la  page  842  du  tome  XV, 
on  se  contentera  de  donner  cette  fois  une  suite  de  vues 
précieuses,  réunies  (voir  p.  191)  par  M.  le  comte  de 
Dion,  avec  ce  goût  et  cette  compétence  exceptionnelle  que 
chacun  reconnaît  à  l'historien  et  à  l'archéologue  de  Mont- 
fort-l'Amaury;  sa  monographie  sera  ainsi  complétée. 

L'auteur,  dont  nos  lecteurs  connaissent  les  nombreuses 
monographies  sur  Montfort-l'Amaury,  ajoute  vingt  planches 
nouvelles  à  cette  réédition  de  ses  précédents  travaux;  huit 
représentent  des  vitraux  fameux,  d'après  les  photographies 
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de  M.  de  Briqueville,  et  de  divers  détails  pris  par  M.  Martin- 
Sabon,  notre  très  distingué  collègue,  qui  a  rendu  tant  de 
services  à  la  science  des  monuments  français  en  établissant 
une  admirable  collection  de  clichés,  qui  témoignent  des 
qualités  artistiques  de  l'auteur. 
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